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TABLEAU 

Z> £ PARIS. 


Il fait bon crier un peu. 

Il n’y a pins d’églife dés Quinze -Vingts, 
qui tomboit en ruines. Il n’y a plus de porte 
Saint - Antoine , inutile & gênante; elle a 
été abattue, comme la porte Saint- Honoré', 
comme celle de la Conférence. 

Il n’y a plus de petit Châtelet, qui inrer- 
ceptoit l’air de l’Hôtel-Dieu , 5c qui fermoir 
défagréablement le palfage fréquenté de la 
rue Saint-Jacques. 

La rivière de Seine n’efl plus cachée , tout 
au milieu de la ville, par les vilaines maifons 
que l’on avoit bâties fur des ponts; ces mai- 
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fons font tombées & tombent encore au 
moment où j’écris. Avec quel plaifir j’apper- 
çois ces décombres, & les^accidens bizarres 
qu’offre leur dérholition ! Si rien n’eft plus 
hideux à l’œil que ces bois pourris , ces 
platras , & ce jaune mortier qui lioit ces nids 
à rats , ils fatisfont du moins , en tombant , 
aux vœux des bons citoyens j aux miens , car 
j’ai jeté mon cri contre ces mafures ., &c la 
plume enfin a décidé le marteau ; il s’eft levé 
de toutes parts contre les traces de la bar- 
barie. Eh! n’étoit-il pas tempsde rendre à 
la ville, & fen coup-d’œil, & la falubrité 
de l’air , en jetant à bas ces miférables 
édifices qui menaçoient d’encombrer un jour 
le fleuve nourricier de la capitale? 

Accourez, étrangers , venez jouir du coup- 
d’œil que nous vous avons préparé : la ville a 
a bien changé d’afpeét depuis vingt-cinq ans ! 
nous avons tant fait la guerre aux vifigors , 
nous avons tant crié dans nos livres, que les 
barbares n’ont pu endurcir leurs oreilles aux 
fifïlages aigus & prolongés de la dérifion ; ils 
fe font réformés malgré eux. Je me promène 
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triomphamment fur ces ponts dégagés, & je 
profcris du doigt toute la rue de la Pelleterie 
pour achever le coup-d’œil. 

Nous allons les pourfuivre encore dans 
leurs derniers retranchemens , ccs vifigots , 
& nous vous promettons , dans un demi-fiècle, 
une ville que l’Europe admirera, & qui fera 
paffer nos premières clameurs pour les cris 
d’un mifantrope farouche. Tant mieux. 

Il fait donc bon crier un peu. Je n’y ai j ar- 
mais manqué pour ma part j ôc j’en goûte 
aujourd’hui les fruits. 

Et la très-fainte loi habeas corpus , coAme 
difent les Anglais, fi psr exemple nous pou* 
vions l’amener en France, à force de crier, 
cette liberté du corps vaudroit bien celle de 
la vue ; cela vaudroit bien lîf démolition des 
mafures qui furchargeoient les ponts. Qu’en 
dites-vous , leéleurs ?... Patience. 
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Hauteur des maifons. 

I L a fallu mettre un frein à la hauteur dé- 
mefurée des maifons de Paris : car quelques 
particuliers avoient réellement bâti une mai- 
fon fur une autre. La hauteur eft reftreinre à 
foixante-dix pieds, non compris le toit. Des 
malheureux bourgeois , dans certains quar- 
tiers, n’ont ni air, ni jour. Les uns foufFrent, 
pour ctre obligés d’efcalader journellement 
des •fcaliers aufl^ longs que l’échelle myfté- 
rieufe. Les pauvres * qui les habitent par 
économie , paient la monture du bois , de- 
l’eau plus cher ; les autres allument de la ch^n- 
delle en plein mfdi pour faire leur diné. 

Cette élévation prodigieufe contrafte fin- 
gulièrement avec l’étranglement de nos rues. 
Nos grandes routes, où il ne palTe des voitures 
que de temps à autre , font trop vafles , 8c 
nos rues , où il en palTe des douzaines à la 
fois , font fi étroites , qu’il y a des embarras 
continuels. 
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Le Monf- de -Piété a feul le privilège de 
n’être point alTujetti , comme les maifons 
particulières , a une élévation déterminée. 
Lorfque les voifins fe fontplaints de Ton ex- 
ceflîve hauteur , ils ont été déboutéspar arrêt. 
Comme c’eft là le dépôt des gages mobi- 
liaires de tout le public , on a befoin d’un 
emplacement illimité. On cftime qu’il y re- 
pofe en dépôt de toute efpèce , une valeur de 
quarante millions. Rien ne fait plus trembler 
que l’idée d’un incendie qui dévoreroit ces 
dernières refTources 'de la portion pauvre & 
nombreufe de la ville. 


» 

A vue d'o'ifeau. 

D U haut des tours de Notre-Dame , on voir 
pêle-mêle les palais voluptueux & les hôpi- 
taux, les falles de fpe&ade & les maifons de 
force. J’y ai compté deux cent quarante clo- 
chers euviron , & il y en a davantage : les 
recomptera après moi qui voudra. 

Que d 'édifices dans cet efpace étroit ! Les 
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cours, les enclos, les jardins , en occupent la 
moitié. Où font les gages de fubfiftance de 
tous ces hommes perchés les uns fur les 
autres ? Comment obligent - ils les habitans 
de cês vaftes campagnes à femer , à labourer 
pour eux, à les nourrir enfin? Tous les maux 
de la fociété font réunis dans cette ville , & 
un ordre apparent y règne cependant j c’efi: 
abfolument le contraire de cette communauté 
de biens qui étoit en vigueur à Lacédémone, 
communauté cimentée fur l’efclavage d.es 
malheureux Ilotes. 

En voyant cette enceinte peuplée, .je pen- 
fois aux fùices effroyables qu’auroit un trem-i 
blemenc de terre. Dieu ! préfervez Paris 
d’un pareil défaftre, deux minutes renverfe- 
roient les travaux de dix fiecles. Les palais &c 
les maifons ébranlées , les temples renverfés , 
les voûtes fie féparant, que deviendroit cette 
focictc errante , abandonnée à elle-même ? Et 
fi , dans le fein de la paix & de la tranquillité 
universelle , les magiftrats font accablés fous 
le poids des affaires ; fi , pour arrêter quel- 
ques défordres , ils paffent les jours &: les 
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nuits à imaginer les remèdes, que feroit-on 
de ce peuple fans afyle? Comment pourvoir 
à fa fubfiftance, habiller des hommes prefque 
nuds, refTufciter une ville immenfe couchée 
dans un vafte tombeau entouré de ruines plus 
immenfes encore , que l’œil peut à peine 
mefurer ? Je ne longe point à cette image que 
je ne me dife : Oh ! lï le foyer étoic fous ces 
tours! &mon imagination alarmée, fe rappe- 
lant Lima , Meffine , Lisbonne, voit le juge 
enfeveli fous fon tribunal, le pontife fous Tau-' 
tel, le commerçant fous fes ballots. Que de- 
viendroit l’ordre?Oh! c’eft alors qu’on verroit 
combien la nature vis-à-vis d’elle -même, 
ouvre la porte à une licence effrénée ; car 
l’homme eft capable , dans ces terribles cala- 
mités, d’oublier tous les principes. L’avarice, 
la cupidité s’élanceroient au milieu des dé- 
combres' & des feux , pour y chercher de l’or, 
au hafard d’être enfevelies fous les débris j la 
clôture des vierges confacrées à Dieu feroic 
rompue. On a vu , dans ces heures tumul- 
tueufes , la pudeur la chafteté s’envoler 
avec le frein des inftitutions ; & c’eft , fans 
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doute , une image trop vraie , que celle qui f 
nous repréfente les peuples de Sodome & de 
Gomorrhe brutaux & criminels encore au 
milieu des flammes qui confumoient leurs 
villes. 

Dieu! écartez un tel fléau ! Que l’homme 
ne fe montre pas fous cette forme hideufe. 
Çes fecQufles imprévues font fortir tous les 
vices du cœur de l’homme déchaîné du cercle 
des loix : elles font donc bienfaifantes , ces 
loix que l'infenfé outrage au fond de fou 
cœur, 

11 eft vrai que le financier feroit fatis or, 
la duchefle fans équipage , le prélat fans mitre, 
l’académicien fans fauteuil, & ces images, 
je ne fais pourquoi ,font fourire au milieu de 
tant d’autres terribles & fanglarues. Ceux qui 
commandoient le jour d’auparavant ne trou- 
veroient perfonne qui leur obéiroit ; il n’y 
auroit plus ni maître ni fujer. 

C’efl un diétôn à Paris , que , fans Us 
prières de quelques bonnes âmes , la ville froit 
abîmée. Quelques âmes pieufes le croient de 
le difient ; il faut les laifler dire Sv croire. 
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Mais s’il refloit des hommes , il y auroit 
une police j elle s’éleveroit fur les ruines de 
la ville, elle deviendroit inexorable d’après ' 
la nécefïïté & les circonftances : & n’a-t>il 
pas fallu faire marcher le bourreau fur Lis- 
bonne renverfée , & planrer des potences 
parmi les décombres des maifons. Les loix, 
dans leur pourfuite & dans leur vengeance , 
devinrent tout-à-coup aufli convulfives qtte 
l’avoient été les entrailles du globe. 

Un jour viendra que les pièces d’eau de 
Verfailles fe changeront en marais , les ber- 
ceaux s’obftrueront , toutes les avenues £ 
fermerontzcar quand l’homme retire fa main , 
la nature commence fon ouvrage. Les vé- 
gétaux naturels feront la guerre aux végétaux 
étrangers j les chardons étoilés étoufferont les 
gazons , les touffes d’orties s’empareront des 
ftatuçs , & des mouffes verdâtres rongeront le 
fein& les joues de ces ftatues, de ce%marbres 
dont on admire la beauté. La nature, qui 
s’étudie à effacer de toutes parts la main fy- 
métrique de l’homme , pouffera les rofoaux 
vers le château j une multitude d’arbres l’ai- 
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fiégeront, & prenant racine dans les fentes , 
écarteront les pierres 8c démoliront l’cdifice; 
les planchers feront à jour , le vent fifflera y 
les armes feront effacées , & les ruines feront 
couronnées de ces végéraux qui rampent 8c 
qui s’élèvent ; un cyprès croîtra au lieu où 
repofe la majefté royale , 8c le tems aura fait 
monter la végétation fur toutes les parties de 
ce château entr 'ouvert , expofé de toutes 
parts à l’aétion des élémens. 

Ainfi j’ai vu , en Allemagne , de ces 
châteaux que la guerre & le tems avoient 
démolis à moitié , couverts par des végétaux 
& des arbres de toutes efpcces , annoncer que 
la nature, maîtrefTe de fon ouvrage , reprend 
toujours fes droits 8c plante fes enfeignes im- 
mortelles fur les édifices les plus orgueilleux 
qu’a bâtis la main de l’homme. 


Les deux telles rues. 

Il n’y a rien de comparable, en Europe, à 
cette rue majeftueufe & charmante qui lie 
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la place de Louis XV à la place Royale : c’eft 
le plus brillant affemblage de fomptueux édi- 
fices , de maifons riantes , de parterres à l’an- 
•glaife , de pavillons à la grecque, de fpec- 
tacles de toute efpèce. Cette rue , dont la 
longueur eft: d’une lieue, offre une prome- 
nade continue , 8C deux trottoirs naturels , 
larges de ornés d’arbres , y font foulés jour- 
nellement par cent mille fantaffins , tandis 
que, dans le milieu , le pavé étincelle fous 
des équipages élégans, & que la variété des 
perfonnes à pied, à cheval, en cabrioler, 
en carroffe , donne l’idée du mouvement 
perpétuel. 

Cette fuperbe rue eft: encore fufceptibls 
de nouveaux embelliffemens j tous les objets 
que l’on chercheroit vainement ailleurs , y 
font raftemblés , & des fontaines d’arrofo- 
ment garantiffent de la poulîière les mai- 
fons 8c les paffanSj tandis que les locataires, 
fans fortir de chez eux , y jouiffont d’un coup- 
d’œil unique. 

De l’autre côté de la ville , on voit un 
Boulevard extérieur j 8c l’on fe promène 
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fous des arbres courbes en berceau. C’eft 
encore uns rue magique , donc l’immenfe 
longueur, la largeur & la variété font con- 
feiïèr à tout le monde qu’il n’y a rien de tel* 
en Europe } & de cette rue , ornée des plus 
beaux arbres & des plus beaux édifices, on 
arrive aux Invalides , à l’Ecole militaire, & 
au Champ- de-Mars. 

Mais, pour compléter ces rares beautés, 
quand verrai- je une ftatue équeftre rem- 
placer la Baftille, & ce monument difpa- 
roître à jamais? Alors un nouveau pont cou- 
vrant la riviere , joindroit le Jardin royal des 

k » 

plantes , aux belles rerrafies qui j à l’autre 
rive , couronnent la Seine. 

L’entrée fuperbe de Paris par le pont de 
Neuilly, & la place de Louis XV, eft digne 
alTurément de la capitale de la France. La 
vue des quais , depuis Pafly jufqu’à l’Arfenal, 
retrace à l’imagination les quais de Babylone. 
Les mafures # qui furchargeoient les ponts, 
ne font plus, & ne formeront plus obllacle à 
l’agrément de la vue j & à la falubrité d’un 
vafte courant d’air. 
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Ce font des palais de fées qui couronnent 
les hautours de Pafly , candis que l’œil fe 
plonge fur ceux qui bordent la Seine de 
l’autre côté. Les Champs-Élifées & les Tui- 
leries ne forment plus qu’une feule & même 
promenade : toutes ces beautés frappent l’ima- 
gination la plus froide. 


Terrages, 

' < 

Je ne crois pas qu’il y ait -fur la terre un 
•fpace aulÜ peuple que Paris & fes environs, 
a quatre lieues à la ronde. Montez fur la 
terralTe de Bellevue , vous découvrez l’éton- 
nant badin où Paris fe développe à perte de 
vue , au milieu d’une multitude infinie de 
maifons de plaifance. Cette vue, comme dit 
le fuifle du lieu , vaut au roi plus de cent 
millions de revenu. : & le fuifle ne manqua 
point de répéter cette belle phrafe à l’em- 
pereur Jofeph 1 1 , ainfi qu’il fait à tout 
venant. 

Monte* fur la terralTe de Saint- Germain , 
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fur celle de Meudon 5c de faint-Cloud, lut 
le donjon de Vincennes , fur la butte de 
Sanois , perfpe&ive nouvelle & immenfe, 
où figurent Châteaux , villages 5c bourgs , 
qui tous fourmillent d’habitans. 

La fertile &c populeufe vallée de Mont- 
morenci offre un afpeét délicieux, & l’on 
ne trouve fon pendant nulle part. Mais ce 
qui frappe dans Paris 8c dans fes environs , 
ce font ces édifices , tous formés de grandes 
pierres de taille , qui s’élèvent , fous des 
formes élégantes , à une prodigieufe hau- 
teur. Ce ne font pas là ces petits cubes de 
terre cuite qui fatiguent à Londres , par 
la monotonie de fes bârimens de brique. 


1 ' < Lévites . 

On peut prévoir la chute d’un empire ; mais 
qui peut deviner quel bonnet , quel orne- 
ment porteront les femmes l’année pro- 
chaine ? Qui peut prédire les métamorphofes 
de la mode ? Eh ! qui l’eût dit, que ces robes 
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majeftaeufes , donc les plis touchoient le 
pavé du temple de Jérufalem, & qui ap- 
partenoient fpécialement à la tribu confacrée 
à la garde de l’arche, entreroient dans les 
ajuftemens des femmes 3 & que les élé- 
gances 8c les petites - maîcrefles de Paris 
s’habilleroient d’après ce modèle antique 8c 
refpedtable ? 


Coiffures. 

LA femme de Marc-Aurèle, ce fage em- 
pereur , ne prenoit point fa paft de la philo- 
fophie : il paroîc qu’elle étoit bien extrava- 
gante ; car en moins de dix-neuf années , 
elle fit parade de trois cents coiffures dif- 
férentes. Mais il paroi: que les Grecs & les 
RomainSj &même nos ancêtres, ont manque 
de ce goût créateur qui imprime aux coif- 
fures de nos jours ce frais & ce moelleux 
qu’accompagnent toujours la grâce & la va- 

•99 ' • 

riete. 

Une femme difoic : J'irois à Rome y 
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chercher la mode j s’il le falloir. Quelle eft 
cerre déelfe fantaftique qui commande fi im- 
périeufement ? C’eft de fon très-exprès com- 
mandement que tout fè fait , que les plumes 
tombent Sc fe relèvent, que les chapeaux 
prennent tontes fortes de formes , que les 
robes à l’anglaife , la robe en chemife, la 
robe à ta turque , le pierrot , le caraco , ont 
paru tour à tour fur la. fcène ; que le fichu 
très-ample fur le cou, nommé fichu menteur , t 
donne l’idée d’une gorge faillante. Les re- 
belles fe foumettent , ou plutôt il n’y en a 
point dans fon empire. La roque & le peigne 
à chignon, ainfi que le cul de crin, ne peuvent 
fe dérober à la mode; elle établit. comme 
une grâce , ce qui étoit , il y a trois mois , 
un ridicule. .■ 

Malgré la mode , une jolie femme a la 
liberté des ornemens accidentels , pourvu , 
toutefois que fa défobéiflanie n’ait pas l’air 
d’une rébellion décidée, encore moins d’une 
confpiration formelle ; mais il n’y a point 
de femme allez audacieufe pour détrôner tout- 
à - coup la mode ; c’eft par des dégradations 

favantes 
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favantes 8c bien ménagées , qu’une femme 
aimable ou jolie parvient à prendre à fon tour 
le fceptre de l’empire } les téméraires qui 
ont voulu tuer la mode en un jour, en ont 
été punies par la verge du ridicule 8i par les 
brouhahas publics. 

Les dames ont adopté , depuis peu , d’aller 
en cabriolet fans cavalier j elles y vont feules, 
elles y vont deux , mais fans hommes ; on 
dirait qu’elles voudroient changer de fexe. # 

Le vêtement des femmes doit avoir un 
fexe j & cet habillement doit contrafler avec le 
nôtre. Une femme-doit être femme des pieds 
à la tête ; plus une femme relTemblera à un 
homme, plus elle perdra à coup sûr. 

Mais les femmes fe rapprochent le plus 
qu’elles peuvent do nos ufages. Elles portent 
aétellemenr les habits d’homm es, une redin- 
gotte à trois collets , des cheveux liés en cato- 
gan ,une bad>ne à la main, des fouliersà ta- 
lons plats j deux montres , 8c un gilet coupé. 

Les femmes aiment enfuite l'équitation ; 
elles font prefles comme les hommes j puis 
elles cultivent la chymie , la phyfique , &c 

, B- ; 
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même la botanique. Le règne des lettres eft 
paflTé ; les phyficiens remplacent les poctes Sc 
les romanciers j la machine éledriqUe tienr 
lieu d’une pièce de théâtre. 

Comme la phyfique antre par-tout , les 
femmes aiment à parler du feu univerfel ré- 
pandu dans la nature , du véhicule de k 
flamme éthérée. La phyfîonomie d’une jolie 
femme s’enlumine aujourd’hui & s’enfume 
auprès des fourneaux d’un chymifte. 11 y a 
trente ans que l’on analyfoit le fentimenc j 
aujourd’hui on ne parle plus que du coup 
éledriqüe. La mufique elle-même., quoique 
cet art foit infiniment perfedionné , n’infpire 
pas aux femmes autant d’enthoufiafme que 
leur en donne la chymie. 

■ 

Cordonnier , . 

.... y ' ■ ' 

II entre , il fe met aux genoux d’une femme 
charmante : Vous ave% un pied fondant > ma- 
dame la marquife ( prenant le foulier fait par 

fon devancier ) ; mais ou ave^vous été chauf- 

• ■ 

fée ?'à Paris : ces gens- là ne raifonnent pas. 
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f r cus ûve\ dans le col du pied une grâce parti - . 

euhère ; elle nef point f aillante dans ce foulier 
yifgot. Quoi ! de la poujffitre ? EJl-ce que vous 
marche £ j madame la marquife ? En ce cas , vous 
ne devc[ repofer que fur un point. Je fuis glo- 
rieux d'habiller votre pied ; fen ai pris le 
dejjin ; j'en conférai V exécution à mon pre- 
mier clerc , il efi expéditif j jamais fon tajQt 
ne s’ef prêté à la déformation. Je vous falue , 
madame la marquife. 

Ce cordonnier porte un habir noir , une 
perruque bien poudrée ; fa vefte eft de foie j 
il a l’air d’un greffier. : ' 

Ses confrères ont de la poix aux mains , 
des perruques râpées , du gros linge fale; 
mais ils travaillent pour le vulgaire j ils ne 
chauffent point les belles marquifes, & ils 
ne compofent que des fouliers vifigots. 

Quelle diftance entre la chaufTure d’une Ht 
femme de qualité , & celle d’une maîrrefle 
de penfîon ? 

En 1758 j’ai payé trois livres quinze fous 
la meme paire de fouliers que je paye au- 
jourd’hui en 1788 fix livres dix fous. Le cuir 

B i 
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eft moins bon 3 mais la chauflure a plus 
d’élégance. 

O 

Apprentifs médecins , chirurgiens , jeunes 
jurifconfultes , clercs de notaires, jeunes 
officiers , auteurs en herbe , apprentifs en 
finance 5c en géométrie j 5cc. nous allions 
tous jadis à la comédie pour vingt fous ( 5c 

* edhtcle entre néceffairement dans l’édu- 
in) ; il en coûte aujourd’hui quarante- 
huit fous. Il n’y a point eu de gradation ; tout 
eft doublé de prix. Il faut obferver les varia- 
tions , parce qu’elles influent fur la manière 
d’être, & qu’elles expliquent, pour certaines 
claftes d’hommes , la difficulté réelle de vivre ; 
ce qu’un fage gouvernement doit voir , cal- 
culer & apprécier. 

Il y a des frères cordonniers ; c’eft une 
communauté de frères unis 3 faifartr des fou- 
liers. Us vivent, comme les anciens apôtres , 
*du travail de leurs mains; iis chantent des 
pfeaumes , 5c battent le cuir , ce qui n’eft 
pas incompatible: on peut prier & travailler 
en même temps ; les religieux ont féparé le 
travail de la prière. Les frères cordonniers 
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ont bien pins de reftemblance avec les dis- 
ciples de Jéfus-Chrift , que tous ces moines 
oiftfs logés dans des palais. 

Les frères cordonniers ont la réputation 
de donner de bonne marchandife. Quand on 
eft vraiment chrétien , on eft nécefTairement 
honnête-homme. Les frères cordonniers fe r 
font plaints à moi de la nouvelle taxe impofée 
fur les cuirs , qu’ils jugent trop forte , & 
onéreufe au commerce j mais leur plainte 
avoit un air de réfignation qui prouvoit 
combien ils étoient fujets fournis aux ordon- 
nances du prince. 

Sur cent perfonnes, il y en a quatre-vingt- 
dix qui ne paient pas comptant leurs-cordon- 
niers ; il faut que les pauvres ouvriers fartent 
crédit , fans quoi ils auroient moins de pra- 
tiques. 


Savetier . 

Pourquoi le favetier a-t-il l’air plus con- 
tent que le cordonnier ? La Fontaine l’avoit 
déjà remarqué avant moi : c’eft qu’il eft moins 
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orgueilleux , & qu’il a toujours plus d’ouvrage 
qu’il n’en peut faire : on lui apporte la be- 
fogne, tandis que le cordonnier eft obligé de 
l’aller chercher. Réparateur heureux de la 
chaujjure humaine 3 il vit en plein air , tient 
peu de place , ce qui eft le caractère du vrai 
fage ; il chanre & travaille , travaille &c 
chante 9 6c il à le droit de battre fa lemme 
quand elle eft infolente , privilège que les 
grands feigneurs n’ont pas. 

Au coin d’un carrefour , il regarde tous 
les paflans; c’eft le premier témoin des évé- 
nemens publics , & le premier jugedes rixes \ 
rien ne gêne fa vue ni fon prononcé fur tout 
ce qui fe pafte autour de lui : s’il paroît im- 
prégné d’une infouciance philefophique , il 
en fort pour condamner ou abfoudre char- 
retiers , fiacres , crocheteurs qui fe difpurent 
fans fin ; il élève la voix , parle au public , 
& fa fentenca prévaut. 

Henri IV faifoit raccommoder fes bottes , 
& n’en étoit pas ihoins un grand roi. Il n’y 
a pas foixante ans que les premiers bourgeois 
de la ville faifoient reftemeler leurs fouliers. 
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Cctoit donc autrefois une communauté nom- 
breufe ; mais comme il n’efl rien de fiable 

* t t 

fur la terre , rien à l'abri des outrages du 
temps , il n’y a plus de maîtrife ; cependant 3 
que le favetier fe garde bien de pouffer la 
réparation d’un foulier jufqu’à le rendre ab- 
folument neuf, il paieroit une amend.e. 

Le favetier. vivant fous l’œil de tout fon 

9 * J i . . 1 

quartier , ne connoîc. point cette fauffeté hy- 
pocrite qui fe cache dans les boutiques ; il 
prend avec rudeffe la main de lafervante 3 & 
la barbouille d’un gros baifer , en ferrant 
amoureufement fa croupe ; il connoîc les ca- 
barets des Porcherons , des Boulevards , la 
différence , la qualité & le prix des vins , & 
il vit le dimanche avec les petits-maîtres de 
fa Courtille ; là , il a horreur de l’eau & des 
buveurs d’eau. 

Il n’a jamais été afTez riche pour entrer 
dans des lieux de proflitution ; & quand il 
travaille pour celles qui les meublent , i{ les 
oblige de venir à fa boutique prendre le ref- 
femelage ; fa fille n’ofe les regarder , encore 
moins les imiter ; elle efl; refiée fage, ainfi 
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que fa mère , fous la loi du rire-pied , loi 
vivante & toujours agiflantej ainfi que l’a 
démontré Taconet dans une de ces pièces 
fruétueufes qui ont enrichi Nicolet, & l’ont 
fait feigneur de paroifle , tandis que le créa- 
teur de cette fortune effc mort à l’hôpital. 

L’heureux favetier donne publiquement 
un exemple de corre&ion maritale y & les 
bourgeois, témoins de cet a&e de vigueur 
( qui replace l’obéiftance où elle doit être) , 
foupirent de ne pouvoir en faire autant. 

C’eft un citoyen paifible ; car la feule chofe 
qu’il trouve à réformer dans le gouverne- 
ment, cf’effc la cherté du cuir devenu plus 
mauvais depuis qu’il eft plus cher. Il eft 
ordinairement fidèle à fa boifton , comme 
a fa femme , car il aime l’unité en tour. Son 
domicile eft fixe; tk s’il a commencé la jour- 
née par l’eau-de-vie , il finit ^ar l'eau-de-vie ; 
s’il a commencé par le vin ou par la bière , il 
achève par la même b ai (Ton. Les favetiers 
font plus gagner les fermiers généraux, que 
ceux-ci ne font gagner les favetiers. 

Ils fe marienr«encore comme les anciens 
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bourgeois de Paris ; ils dépenfent le jour de 
leurs noces le prc*luit d’une année de lear 
travail : c’eft un mal qui fourni au profit de 
la ferme ; mais quoi! de temps immémorial 
ils aiment à boire,; le centre du bonheur 
pour un favetier , eft le cabaret. 

11 a un coup-d’œil de la plus grande juf- 
tefle : cet élégant qui pafife , & qui fait le 
faraud , eh bien! fon foulier a été relfemelé; 
il a un bel habit, parce que le tailleur lui a 
fait crédit; mais il n’a pas trouvé wn cordon- 
nier. Le favetier diftingue tout cela ; il dis- 
tingue encore les filles fÇes & économes de 
fon quartier; elles font relTemeler leurs fou- 
liers , tandis que les autres, gagn*ant de l’ar- 
gent avec une coupable facilité , dédaignent 
le reftémelage. C’eft lui qui met des bouts 
neufs aux fervantes ; il reconnoîc à la chauf- 
fure celle qui marche droit d’avec celle qui 
marche de travers. Il exeréeun métier inno- 
cent, 8c pour peu qu’il foit abfent , on voit 
qu’il manque ; il eft inhérent au carrefour , 
comme le carrefour l’eft à la ville : à fa mort , 
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c’eft un vuide , & les fervantes font fon 
ocaifon funèbre. ■ 

Que l’on ^dédaigne encore un favetier , 
lprfque le beau monde s’érouffe pour aller 
voir fa représentation fur la fcèneT. Taconet 
jouoit merveilleufemencles favetiers,& avec 
une telle perfection qu’il foibliiîbic dans le 
perfonnage de cordonnier ; c’eft ainfi que i-e 
Kain ne pouvoit fortir de fcs rôles , fans 
paroître au-defTous de lui-mème. . . 

Je n’ai point connu d’a&eur plus naturel 
que Taconet j je l’ai toujours préféré à Pré- 
ville. O Taconet ^u n’es plus ; ta gloire eft 
décédée , ainfi que celle du fameux comédien 
dont je n’ai jamais aimé le jeu en comparaifon 
du tien; j’ai vu fouvent Préville grimaçant, 
bredouillant, & toi, tes grâces écoient vrai- 
ment originales. Tacoqet étant une fois en 
colère , dit à fon ennemi : Je te méprife 
comme un verre* d’eau: quelle fore» d’ex- 
prellïon ! 11 appeloit un rouleau de louis > 
iin cervelas jaune. Et quand Nicolet , fe 
jetant défefpéré entre fes bras , venoit lui 
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révéler la confpiration fourde des grands co- 
médiens du roi contre Ton théâtre, Taeonet 
fe deifinant difoit à l’entrepreneur : 

Portez chez les commis un jaune cervelas , 

Vous fortirez vainqueur de ces rudes combats. 

Quelle profonde connoiflance des bureaux ! 
comme en jouant avec vérité , il faififToit en- 
core celle des caraétères ! , 

Lefavetier, qu’on rpéprife.trop, a beau- 
coup de reffembUnce avec un légiflateur 
moderne. Que fait celui-ci ?. Continuellement 
occupé à réparer l’édifice des loix , il met in- 
cefifcnment du neuf contre du vieux, n’ofe 
arracher l’antique j ofe encore moins y fubf- 
rituer un neuf entier : c’eft un reflemelage 
perpétuel. Le neuf tient peu , lorfqu’il fore 
des mains du favetier. Les loix nouvelles s”im 

■y 

corporenc fi difficilement avec le$ loix an-? 
ciennes j d’un côté le foulier grimace & biefîe. 
. le pied qui le remplit i de l’autre , le code 
des loix offre des bizarreries incroyables ; 
elles fe repouflent , ne peuvent fe fondre 
emr’elles. Hélas ! tous les modernes Iégifla- 
teurs ont travaillé en yrais fayetiers. 
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Au refte , je ne dois pas omettre, à la 
louange du favetier , qu’il eft doué d’une mo- 
deftië rare , & malheureufement peu connue 
de tous les autres états. Logé comme Dio- 
gène, il dédaigne tous les titres faftueux. 
On ne voir point infcrit fur le fronton de 
fon atelier , magafin de favates , ou faveùer . 
du roi j de la reine , de monfeigneur le prince urt 
tel , ... encore moins de fuivant la cour. Pa- 
reil féjour pourroit devenir funefte à fa vertu, 

& elle lui eft: trop chère , pour l’expoferainfi 
dans un pays d’ailleurs fi fujet aux orages. 
Une vie fédentaire & tranquille confient 
feule à fes talens , qui , de leur côté j fuf- 
fifent à tous fes be foins : auflî ne le voit-on 
point , comme les cordonniers ou les maîcres 
des autres profeftions , louer les bras d’au- 
trui , & prendre un grand nombre de com- 
pagnons, ftirlefquels ils font des profits ufu- 
raires. Il n’a befoin que de fai , ne compte • 
que fur foi j 5c s’il lui arrive de former quel- 
ques vœux , c’eft tout au plus de pouvoir 
obtenir une place de bedeau dans l’églife de 
fa paroiffe. La robe 6c la baguette font pour 
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lui le nec plus ultra de Ton ambition. On fenr 
bien que les cloches entrent auflî dans fon 
département. Naturellement muficien , on 
lui voit , la veille ou le jour des grandes fêtes, 
déployer fes talens , jouer les airs les plus 
brillaus, & s’en acquitter avec l’applaudiffe- 
ment général de tout le quartier. Le plus ha- 
bile en ce genre, & le plus intrépide caril- 
lonneur de Paris , étoit fans contredit , il y 
a quelques années , celui de Saint-Leu : j’en 
appelle à tous ceux qui, comme moi , ont eu 
le bonheur de l’entendre. 

Lorfque le cardinal de Rohan étoit à la 
Baftille , des curieux voulant voir le prifon- 
nier, que l’on promenoit à midi fur la plate- 
forme , efcaladèrent le grenier d’un pauvre 
favetier, donc l’étroite lucarne donnoit fur 
ce château terrible. 11 gagna un millier d’écus 
en prêtant fa lucarne. Oh ! qu’il eft curieux , 
le chapitre des caufes finales ! 
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JL A filouterie, fille du libertinage & delà 
parefic , étant devenue rrès-ingénieufe , on 
s’eft: mis à contrebalancer l’induftrieufe fri- 
ponnerie , 8c il a fallu avoir recours à dei 
ferrures compliquées , qui font aujourd’hui 
des prodiges de méchanique. D’un feul coup 
de clef, on imprime le mouvement à une 
multitude de pênes , qui s’élançant tous en 
meme temps , 8c dans tous les fens , font 
tout à la fois douze ou quinze fermetures , & 
meme davantage. 

L’auteur de la ferrure ne peut lui-même 

l’ouvrir s’il n’a pas la clef; tous les crochets, 

mus par des mains adroites , n’y feroient 
• ‘ 
rien. 

% % . ' * i 

C'eft toujours U tentation qui détermine le 

délit j pour empêcher les vols , il faut fouftraire 

>* • * 

l’argent à la vue ;■& de bonnes ferrures, alors, 
font le plus parfait fupplément de la police. 
Depuis qu'une fomme très-confidérable peut 
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fctre enlevée fous un mince volume 3 il a fallu 
redoubler de précautions ; elles fout devenues 
multipliées , pour cacher ou pour défendre 
ces richefles concentrées, qu’un tour cfe main 
pourroit fouftraire. T elle ferrure punitla main 
qui ofe la toucher : telle autre n’offre qu’un 
vide apparent , & trompe l’œil le plus fubtil : 
ici, il faut faire jouer un relfort imperceptible 
•& indevinable. 

Les anciens ne faifoient ufage ni de fer- 
rures ni de cadenats : la Grèce, fi fameufe par 
la perfection de tous les arts , n’avoit que dos 
ferrures de bois. Comme le naturalise re- 
connoît un animal à l’infpeétion d’une de 
fes dents , le politique pourroit juger des 
mœurs politiques & privées par la conforma- 
tion des ferrures : plus elles feront compli- 
quées , plus la rufe & l’artifice domineront fur 
ces peuples. Les nations fimples ont des fer- 
rures debois } un loquet efi toute la fermeture 
de la moitié de la Suiffe & de la Savoye^j 
*ce même loquet eft l’unique gardien des bou- 
tiques de Conftantinople } point de vgxoux-eh 
‘dedansde la porte} la probité turqueres rend 
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parfaitement inutiles. Lalicencieufe eftampe 
du verrou t multipliée fur nos quais , tient 
à des mœurs déjà corrompues. Ainfi l’afpeâ: 
d’un verrou éclaire un obfervateur j ainli 
le plus vertueux des hommes feroit celui 
qui habiteroit une maifon de verre. Les peu- 
ples fans verrou poftedent les femmes les 
plus chartes. On fent bien que je ne parle 
pas des pays où la polygamie foule aux pieds 
la première loi de la nature. Comme il ne 
peut point exifter d’union entre un defpote 
& fon efclave , il doit y avoir enrre eux une 
réadtion continuelle : l’un doit mettre tout 
en œuvre pour recouvrer fa liberté ; il doit 
limer continuellement fes fers, tandis que 
l’autre eft occupé fans celle à en forger de 
nouveaux. Les verroux , les ferrures ne fuffi- 
fent même pas alors ; la tyrannie elt obligée 
de recourir à des moyens atroces qui font 
frémir l’humanité , & qui déshonorent la 
nature. 

Un ferrurier eft devenu parmi nous un ar 1 
tifte ; mais s’il eft le garantie la fureté 
publiqïFe , il, ne l’eft pas de fa félicité : fon 

ingéniofité 
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ingéniofité prouve c elle du filou & du voleur. 

La ferrurerie eft encore un arrde luxe; 
o» dore , on polit ces ferrures favantes qu’on 
applique à un coffre-fort 5c à un porte-feuille. 
Tel homme pâlit , s’il a oublié de fermer fon 
fecrétaire fous la clef induftrieufe qui ne le 
quitte jamais. L’amour , l’ambition , 5c la po- 
litique dépofent leurs fecrets fous des bandes 
d’acier dont le jeu exige d’être étudié; 5c 
l’artifte prévoyant tout à la fois l’aékion du 
feu & celle de la violence , a déployé des con- 
noiffances affez étendues pour garantir des 
papiers fragiles de cette double attaque. 

•L’art en fuite a travaillé le fer pour l’unir 
à l’archireéture ; il s’eft développé dans de fu- 
perbes grilles , qui ont l’avantage d’orner le 
point de vue, fans le détruire. Le fer eft de- 
venu aufii fouple que le bois : on le tourne à 
Volonté ; on lui imprime la forme des feuil- 
lages légers & mobiles ; on lui ôte fa ru- 
ddle, pour lui donner une efpèce de vie. Ces 
ouvrages j qui abondent dans la capitale , 
joignent à la folidité , la richeffe des orne- 
mens & de la décoration. On admire la rampe 
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de la chaire de l’églife de Saint-Roch , la ba- 
luftrade du chœur tW’Saint-Germain-l’Auxer- 
rois , 8c la grille du Palais. 

Les grilles des nouvelles barrèires font 
d’un maflif effrayant & d’un lourd gothique 
qui flétrit l’imagination : on diroit qu’on a 
voulu l’épouvanter d’avance , en lui offrant ce 
métal dans tout fon brut. Les portes ont peine 
à tourner fur leurs gonds ; 8c c’efl: déjà un 
péril que de les mettre en mouvement. 

On a reorochéà M. de Buffon d’avoir trop 
prodigué le fer au jardin du roi ; en effet, ces 
grilles multipliées paroiffent rembrunir un 
peu la verdure, attrifter le jardin } 8c donner 
à une promenade l’afpeét d’une nrifon , ou 
celui d’une ménagerie. 

Les premières chaifes de pofte > inventées 
en 1664 , étoient d’une forme peu agréable , 
& d’ailleurs lourdes 8c incommodes ; la fer- 
rurerie , par les relîorts lians qu’elle a ima- 
ginés, eA parvenue à rendre ces voitures bien 
roulantes , 8c à leur donner des mouvemens 
doux. 
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Hôtel du Lieutenant -Chili- 

II n’y a rien d’aufli trifte au monde : on n’y 
voit que des vifages affligés , des orphelins , 
des veuves } des femmes mécontentes 3 des 
époux humiliés , des créanciers pourfuivant 
leurs débiteur^, 8c demandant la faille do 
leurs meubles, ou celle de leurs perfonnes ; 
les procureurs , les clercs 3 les référés ; dans 
tous les coins , l’accent , la plume , l’encre , le 
.vifage de la chicane ; le mari outragé , la 
femme maltraitée , le père offenfé fe préfen- 
tent \ là, complaintes, pétitoires 3 réparations 
d’habitation , affemblées de parens , criées , 
licitations j tutelles, émancipations, fcellés. 
Oh ! quelle tète doit avoir un lieutenant-civil 
du Châtelet de Paris , puifqu’elle rélifte à 
l’ennui 8c au dégoût de telles affaires! 

C'eft lui qui , au nom de la loi , donne le 
lignai aux griffes des huiffiers. Avez-vous vu 
une meute affamée attendre le moment de la 
curée? Les chiens font prêts j ils reculent ou 
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ils avancent ; les portes ne peuvent s’enfon- 
cer qu’à la voix du lieutenant-civil , 8c fa 
langue eft la clef de toutes les ferrures. 

Il a entendu plaider, le matin, il entend 
encore plaider , le foir } il eft perpétuellement 
entre deux parties divifées ; il n’entend que 
des voix qui, d’un côté demandent de l’argent, 
& qui , de l’autre en sefufenr. Il faut qu’il 
envoie en prifon ceux qui ont promis indif- 
crètemer.t d’apporter quelques livres de ce 
métal , & qui n'en ont pas fur eux une once. 

Autrefois , pour arrêter un débiteur , on 
employoitdes recors, qui vous faifilïoient au* 
milieu de la rue. On avoir le droit de fe dé- 
fendre, & il en réfultoit un combat, qui 
donnoit lieu de part 5c d’autre à des vio- 
lences cruelles : une loi fage 5c récente a 
nommé des officiers qui ne font que vous 
lignifier la contrainte par corps. Leur marche 
eft difcrète 8c décente ; on ne leur fait point 
de réfiftance , parce qu’ils font les chofes fans 
fcandale : tout fe paiïe à petit bruit. J’ai vu 
an de ces officiers lignifier poliment fo’n ordre 
à un débiteur qui étoit à table ; il acheva 
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fon repas tranquillement t 5c il fortit au 
deflert, comme s’il croit prefTépar une affaire 
urgente. 

Les recors ne font donc plus expctfés à 
ccre tués comme ci-devant : ainfi la loi , 
quand elle vient à propos , peut réformer 
les plus terribles abus , puifque celui-ci , très- 
ancien , eft tombé le jour même de la pu- 
blication de la loi. 

On a remplacé , en 1 771 j les décrets vo- 
lontaires par un bureau , confervateur des 
hypothèques. Cet édit fut auffî un bienfait» 
car les décrets volontaires étoient longs, 5c 
prêroient le flanc de tous côtés à l’avide 
chicane. 

Le prévôt de Paris , dont on parle dans 
toutes les fentences, eft un juge qui ne rend 
point la juftice ; c’eft un fantôme : il n’y a 
que fon nom qui domine fes trois lieutenans. 

Le lieutenant-civil envoie en prifon pour 
dettes civiles \ le Châtelet & la Conciergerie 
reftent deftinés aux criminels : l’hôtel de la 
Force ne renferme point de criminels. 

L’argent fai fl va chez les commiffaires aux 
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faifies réelles j ceux-ci ont bien les pinces les 
plus fortes pour retenir les deniers ; ils ref- 
rent dans un milieu inflexible entre le pour- 
fuivant & la partie faifie. 

Depuis l’étabiilTemept du Mont-de-Pieté, 
on a remarqué qu’il avoir diminué les 
failles , les contraintes 5c les - ventes de 
meubles par autorité de juftice. Les con- 
fuls & le Châtelet voient moins de lettres-de- 
change proteftées. 

Le Mont-de-pieté devient donc de jour en 
jour plus néceflaire ; le prêt efl: monté à dix- 
huit millions ; les bâtimens de cet édifice font 
d’une hauteur exceflive, 5c ont le privilège de 
s’élever à volonté. Rien n’efl: aullî plaifant 
que l’aflemblage de tout ce qui s’y trouve. 

Jean-le-Camus , apres avoir été plus de 
quarante ans lieutenant-civil du Châtelet de 
Paris , crut qu’il fauroit faire un reftamenr. 
Jean-le-Camus fe trompa: le lien fut caflc 
par arrêt du parlement, à raifon de plufieurs 
nullités qui s’y trouvoient. Or , qui connoîc 
les profondeurs de la coutume de Paris , fi 
Jean-le-Camus ne la connut pas ? 
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Les huit ClaJJes. 

Il y a dans Paris huit clalTes d’habitans bien 
diftindfces-, les princes & les grands feigneurs 
(c’eft la moins nombreufe) , les gens de robe , 
les financiers , les négocians ou marchands , 
les artiftes , les artifans , les manœuvriers j 
les laquais, & le bas peuple. 

Il faut diftinguer la robe en trois familles; 
le barreau 3 l’églife, fk la médecine : le bar- 
reau eft compofé d’une populeufe cohorte 
d’individus , qui femblent tous attaqués de 
la plus terrible boulimie. L’églife entretient 
une foule de petits collets y qui vont par 
bandes noires aux écoles de théologie. La 
médecine a encore fes branches dans les 
guérifieurs de toute efpèce , qui courent de 
maifon en marfon , la lancette ou la médecine 
à la main , foit pour raflfurer les gens qui fe 
portent bien 3 foit pour traiter les malades t 
hypocratiquement , galéniqucment ou paraul- 
fétiquement . 

c 4 


Digitized by Google 


( 


( 4 © ) 

Les financiers (e fubdivifent depuis le fer- 
mier-général jufqu’au prêteur à la petife 
femaine. Lesagens de change , ces nouveaux 
crocodileSj occupent le milieu de ce corps dé- 
vorant , méprifable , & bientôt méprifé : car 
Ces excès vont en croillant. 

t 

L’efprit du négoce & du commerce eft 
abâtardi à Paris ? & n’a point ce ton fier 8c 
haut des négocians provinciaux. Comme les 
grands n’achètent rien , comptant, les mar- 
chands font obliges d’aller s’humilier tous les 
jours devant eux ou devant leurs domeftiques. 
11 eft fingulier que ne payant pas, on les fol- 
licite encore d’acheter ; mais c’eft qu’ils 
payeift doublement j 8c comme le marchand 
lui même n’exifte que par le crédit , c’eft fur 
cette bafe réciproque qu’il fe fonde. Si on 
ne le paye pas, il offre fon bilan. Le rifque 
où font cgs marchands de tirer à crédit d’une 
main , pour livrer la marchandife à terme, 
les rend défians, craintifs 8c bas. Ce carac- 
tère une fois imprimé , ils ne le perdent plus ; 
ils le portent dans leurs aétions , dans leurs 
manières j & jufque dans leur luxe : c’eft 
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en vain qu’ils veulent fe donner des rons; 
leur air guindé &c gauche les fait toujours 
prendre pour«ce qu’ils font. 

Les artiftes leur font fupérieurs , quoique 
moins riches ; ils ont un air d’indcpendance 
qui imprime toujours de la grâce & de la fa- 
cilité. Les artiftes, exerçant davantage leur 
efprit , ont plus de goût dans ce qu’ils font ï 
les peintres , les architectes 8c Actuaires ne 
font jamais que des artiftes , tandis que le 
compofiteur en mufique s’élève au-deflus de 
ce rang. 

. C’eft par ignorance que la bourgeoifie con- 
fond l’artifte 8c l’homme de lettres ; il y a 
entre eux une grande diftance. L’homme de 
lettres eft bien au-delïus de l’artifte : qu’on 
eût coupé les bras à Corneille & à Molière , ‘ 
toujours eullent-ils etc Molière & Corneille. 
Les gens de lettres forment une dalle à part , 
nobïlitas litterata. 

Les artifans parodient les individus les 
plus heureux. Tirant parti de leur induftrie 
8c de leur dextérité , ils fe tiennent à leur 
place , ce qui eft aufti fage qu’infiniment rare. 
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Sans ambition comme fans vanité 3 ils ne 
travaillent que pour leur entretien 8c leurs 
divertiffemens ; ils font honnêtes 8c civils 
envers tout le monde, parce qu’ils ont befoin 
de tous les états. La vie des artiftes eft diffi- 
pée, 8c quelquefois licencieufe ; celle des 
artifans eft rangée : on diroit qu’étant voués à 
des occupations plus utiles que celles des arts 
du luxe, ils en font récompenfés par le calme 
de la confcience , 8c la tranquillité de la vie. 
Un menuifier a un air de probité que n’a 
point le peintre en émail* 

Quand on confidcre enfuire d’un œil phi- 
lofophique les oilifs 8c les gens inutiles mêlés 
à ces différentes claires, tant de nobles mâles 
& femelles qui ont des prétention la no- 
blefTe adamïquc ; les nobles <su fous-ordre, 
portant certificat des aétio héroïques de 
quelqu’un de leurs aïeux ; tant de greffiers, 
tant d’huiffiers, de fergens, tant de clercs, 
tant de milliers d’eftaffiers qui , fous le nom 
de commis , aggravent l’impôt;, quand on 
ajoute à tous ces gens , dont la trifte occupa- 
tion eft au moins un double mal pour la pa- 
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trie , tant d’hommes à bandoulières , noble- 
ment occupés à garder les lièvres ou les la- 
pins , tant de rentiers , qui n’ont d’autre 
emploi que celui de végéter, puis les cochers, 
les portillons , les palfreniers : fi vous joignez 
à tout cela les nombreufes colonies de moines, . 
de chanoines , chapelains , tous perfonnages 
bien endentés ; l’on jugera avec effroi com- 
bien il y a peu d’hommes occupés à tiret du 
fein de la terre les vrais biens , les feuls 
qu’on puifie regarder comme des richefles 
réelles. Ce font cependant les hommes de 
travail qui font la richeffe de l’état , &c fans 
eux , tout languit, rout dépérit , tout meurr. 

On a dit à Londres , la majefté du peuple 
anglais : on ne fait à Paris comment nommer 
le peuple. 



I 
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Des Étrangers. 

Tous ces étrangers à qui l’on avoir vanté 
la fociété de Paris , font roue étonnés de n’y 
point trouver de fociété : chacun vit ici avec 
fes habirudes particulières , & dans une allez 
grande infouciance fur tout le relie. Il eft 
difficile d’entrer dans certaines maifons , & 
perfonne ne reçoit habituellement les étran- 
gers. Ils font donc réduits à leur hôtel garni; 
& fi vous exceptez les jours de bal , quelques 
foupers rares , toutes les maifons font fermées 
ou déferles. Après les premières vifites , on 
ne fegêne plus pour l'étranger, qui erre de 
maifon en maifon, 8c puis retomba au Palais- 
royal 8c à fes environs. Pendant un certain 
temps, il n’y a eu que le maréchal de Eiron 
pour recevoir 8c accueillir les étrangers , & 
d’Alembert pour faire les frais de l’efprit 
national ; il y fubllituoit de la meilleure foi 
du monde l’efprit academique. 

Comme les étrangers abondent, 8c arri- 
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vent des quatre coins de l’Europe , ce feroit 
une gène perpétuelle quede leur faire incelfam. 
• ment les honneurs Le Parifiên eft très-libre 
dans fa conduite privée ; rien n’eft plus diffi- 
cile que de le captiver. Il manque & il man- 
quera toujours à cette grande ville un point 
de réunion pour les fociétés choisies j elles 
font auffi mouvantes que difperfées. Voiü 
pourquoi ce qu’on appelle la bonne com- 
pagnie a cinq ou fix rons différais, qui , fans 
défaccorder , ne font pas les memes. Cer- 
taines mœurs échapperont donc à celui qui 
voudra les étudier ; il n’aura qu’un accès paf- 
fager dans quelques maifons , où tout fe paf- 
fera en polireCTe aifée , mais froide. Ne fe* 
roir-ce pas auffi l’occupation d’une vie en- 
tière , que d’ouvrir fa porte à tous ceux qui 
tombera: à l’improvifte avec ces lettres ,dont 
on apprécie la teneur ? Qui pourroit y ré- 
fifter? D’ailleurs plufieurs étrangers viennent 
avec leurs femmes : autre embarras ; elles 
font à l’a b c des intrigues galantes ; elles 
ne peuvent plus regarder ni patler fans com- 
mettre une erreur. 
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L’étranger prend fon parti ; il s’éparpille, 
fe glifTe prefque au hafard de côté & d’autre; 
c’eft à lui de courtifer le Parifiea , qui ne 
courtife perfonne. La fociété de Paris reffem- 
ble prefque à celle des fauvages , qui fe ren- 
contrent par hafard, & qui fe quittent fans 
cérémonie , le tout pour difliper leur ennui. 

L’étranger conferve à Paris le caractère 
qui lui eft propre : le Rude s’écriera qu’il 
me,urt de froid ; l’Anglais qu’on ne boit point 
de vin ; l’Efpagnol qu’on eft familier ; l’Ita- 
lien qu’on détonne; le Suifte qu’on fort*de 
table comme fi on la fuyoit ; l’Allemand , 
qu’il n’y a que des roturiers en France. 

Dans fon hôtel , l’Italien eft fobre , & ne 
vous invitera jamais à 'dîner; il vous offrira 
des glaces comme dans fon pays ; il voudra 
voir des tableaux pour s’en moquer } & en- 
rendte la mufique pour en rire. L’Anglais 
fuivra fon goût indépendant : au lieu de ta- 
vernes , il ira chez les reftauraieurs , mon- 
tera à cheval , & ne s’habillera point. Le 
climat de Londres eft tout à la fois nébuleux , 
fulfureux & fuligineux , de forte que ces in- 
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fulaires , plongés dans une telle atmofphère l 
doivent agir mélancoliquement dans tout ce 
qu’ils font. Les Anglais fe réjouirent donc 
aux rayons de notre foleil y ils goûtent nos 
vins avec délice y ils font toujours de grands 
carnivores, & dépenfent pour la table. L’An- 
glaife , avec fes beaux yeux bleus , fon teint 
toujours blanc j nous paroît un peu pâle, 
nonchalante , muette & férieufe j elle con- 
trafte avec la vivacité & les grâces des femmes 
françaifes. Les Portugais font faftueux j ils 
font un gefte à certaine heure , comme s’ils 
entendoient fonner Yangclus ; ils faluent les 
effigies de la Vierge & un moine. Le Polonois 
femble croire à la réfurreétion de fa répu- 
blique ; mais il veut que le peuple foit tou- 
jours efclave ou ferf , & il juftifie cet efcla- 
vage , en forçant les faits hiftoriques. 

Le RufTe , à travers fa polkede affeétée , 
laiflera entrevoir la dureté de fon caraétère ; 
il fera furpris de ne pus rencontrer des ef- 
claves façonnés au joug ; il juftifiera toujours 
un peu ces paroles de Diderot , lorfqu’on lui 
parloir d’un Ruflô poli : fende%-iui la vejle , 
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difoit-il énergiquement j vous fendre £ le cuir 
velu. 1/ Allemand porte en tous lieux fon in- 
foticiance 8c fa fierté tranquille. L’Efpagnol 
cfi encore celui qui fait le plus de frais pour 
fe diftinguer : il veut qu’on l’admire, & qu’on 
refpeéte fon pays ; il abandonnera enluite ce 
qu’il ne peut plus défendre. 

Le Hollandois commencera par fe laver 
J’eftomac avec trois ou quatre talFes de thé , 
après quoi viendra un gros jambon , dont il 
mangera à-peu-près une livre $ il fumera en* 
fuite deux ou trois pipes , avalera trois talfes 
de café au lait^ puis l’on verra paroîtte une 
demi-douzaine de beurrées , 8c le déjeûner 
finira avec une bouteille de Bordeaux. 

Le Suide , quelque affaire que vous lui 
propofiez, aura réponfê à tout ; il a des in- 
telligences dans tous les pays ; il fera , pour 
de l’argent, tout ce que vous voudrez j mais 
il ne parlera jamais en fon nom. Le jeune 
Allemand cfl: leparodifte du bel air 8c du bon 
goûr$ il fera toujours plus rebelle qu’un 
autre à faifir les manières du pays. 

Tous ajouteront foi à leur banquier, qui 

fera 
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fera leur mentor & leur guide pour leurs 
premières démarches. Tous voudront tâter 
des courtifannes; maisce fera encore l’Anglais 
qui les payera le plus magnifiquement : U 
SuifTe les payera mal ou point du tout. 

Ce qui étonna le plus l’empereur, ce fut la 
maifon de feu Beaujon : il ne pouvoit ft 
figurer qu’un particulier fût devenu h riche 
dans le métier de la finance. 

Prenez-y garde 3 tous ces étrangers 3 fans 
exception , fous l’air le plus modefte, fe ren- 
dront les infpe&eurs & les revifeurs de notre 
efprit , 8c ne doutez pas qu’ils n’amalfent les 
matériaux des petites fatires qu’ils feront 
contre le,s François : mais ils prouveront par-U 
même la fingulière liberté 8c indépendance 
dont jouiffent les Parifiens dans le cercle de 
leurs divertilfemens 8c de leurs plaifirs. 

11 eft vrai qu’on ne veut parler aux étran- 
gers de leur pays , que pour leur faire fenrir 
très-poliment la fupériorité du nôtre. Les in- 
terrogations font malignes pour la plupart , 
8c les réponfes deviennent embarrafiantes. 
Le Parifien a en général , veut parler de tout, 
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au lieu de fe renfermer dans l’art qu’il a étu- 
dié. Rameau me dit un jour : Je fuis un igno- 
rant ; ne me parlez de rien t je ne fais rien • 
parlez-moi de mufique , je ne fais rien autre 
chofe;je ne fais parler que de mufique. Rameau 
fut l’homme unique parmi fes concitoyens. 


Les Gouttières . 

Si j’étois aufli long qu’un extrait de M. Garac 
dans le Mercure de France, je ne finirois ja- 
mais un chapitre ; mais je fuis bien loin de 
l’imiter : parlons des gouttières j &ne foyons 
pas prolixe. 

L’eau qui tombe du ciel fe divife d’elle- 
mcme ; les gouttières la raffemblent en tor- 
rei»s , & la verfent dans les rues fréquentées , 
battent l’impériale des carroffes , crèvent les 
parafols de taffetas , inondent les fantaflins , 
& dcchauflent les pavés. 

Si les gouttières étoient tournées vers les 
cours des maifons, à la bonne heure ; mais 
elles s’élancent , fe jettent , fe précipitent à 
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grands flots fur les paflans ; le torrent eft une 
catara&e , & ces cataraétes fe croifent. L’eau 
qui tombe entraîne du haut des toits des 
fragmens de tuiles & de plâtre ; ce qui ne pèfe 
qu’une once au haut de la goucière, acquiert, 
dans la chute , un poids décuple. Gare les 
têtes ! elles affrontent le trépan. 

On diroit qu’on a voulu donner à Paris un 
lpectacle hydraulique , car voilà vingt mille 
jets d’eaa , de cinquante pieds de hauteur , 
mais qui traînent après eux toutes les im- 
mondices des fommités des maifons. Çes gou- 
tières de plomb fe courbent fous le pafTage 
des eaux, & tombent quelquefois avec l’orage; 
celles qui font de bois , pourries de vétufté , 
verfent l’eau en nappe. Où fe fauver ? On 
eft écrafé par la pluie imprudemment con- 1 

centrée. Si l’on eft en voiture, c’eft un bruit 
retentiflant, qui fait regarder fi le plancher 
eft folide. 

Pourquoi n’a-t-on pas appliqué les con- 
duits aux murailles des maifons ? L’eau s’é- 
couleroit fans danger : telle gouttière eft im- 
menfcment large & inévitable ; il faut qu« 
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cochers , chevaux & laquais paflent fous le 
torrent , qui forme une tivière au milieu de 
la rue. Le peuple, retranché fous les auvens , 
s’amufe à voir les domeftiques bailTer la tête 
fous la colonne d’eau, qu’un vent impétueux 
. dérange & ramène fur eux , lorfqu’ils croient 
l’avoir franchie. Les laquais font femblant 
de rire au milieu des rifées publiques j mais 
ils font trempés comme des foupes , & ce 
n’eft point là le moment où ils figurent , la 
tête haute , avec infolence. 

Quand l’orage eft pafle, les pavés n’ont 
plus de ciment ; ils font iuifans & gliflans 
comme la meule du gagne-petit. Il faut que 
les paveurs accourent & réparent le dégât. 

Ces gouttières font aulli dangereufes dans 
leurs fécherelfes, que lorfqu’elles verfenc 
l’eau. Les habitans des manfardes & ceux 
des greniers s’en fervent pour vuider , fans 
déplacement , leurs mal-propretés. La gout- 
tière , fous un ciel ferein , & dans un temps 
fec ne dit point gare , & vous êtes inondés 
au milieu des rayons d’un beau foleil : la 
mauvaife odeur décèle l’impur liquide qui 
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tombe fur vous , & vous n’avez point de 
plaintes à faire chez le commilTaire , dès que 
la liqueur immonde a pafle par la gouttière : 
on n’a rien jette par la fenêtre, dira-t-on, 
il n’y a point d’amende. Oferoit-on ajouter à 
la lettre de la loi ? Ce feroit un crime , & il 
y auroit Un plaidoyer. # 

Quand les chats , dans leurs débats amou- 
reux, champions jaloux, s’avancent fur ces 
efpèces d’aiguilles prééminentes , le champ 
de bataille trop étroit fait cheoir un des com- 
battans , &c l’animal, les griffes étendues, 
tombe & vous enveloppe la tête. Heureux 
alors qui porte un camail. 

On a fupprimé les enfeignes ; pourquoi 
n’en feroit-il pas de même de ces gouttières 
incommodes qui ruinent le pavé, multi- 
plient les eaux fangeufes , & verfent pluffeurs 
dangers avec elles? La rue Saint- Jacques, qui 
traverfe tout Paris, & la rue de la Harpe , qui 
eft aufîî une des plus paffagères , font particu- 
lièrement douées du trifte privilège de noyer 
les piétons. A la vérité , depuis un certain 
nombre d’années , on a condamné ces gout- 
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tières : il eft ordonné , dans toures les nou- 
velles reconftru&ions , de faire defcendre 
l’eau dans des tuyaux adaptés aux murailles ; 
. mais ce bienfait de la loi paroît en pure perte 
pour certaines rues , & l’on diroit que le 
voyer a défendu aux maifons de vieillir. 


.. - • .t . - 

, ' Latrines. 

' . ** r* • • • 

Les trois quarts des latrines font fales, hor- 
ribles , dégoûtantes : les Parifiens y à cet 
égard, ont l’œil & l’odorat accoutumés aux 
faletés. Les architectes , gênés par l’étroit 
emplacement des maifons , ont jeté leurs 
tuyaux au hafard j & rien ne doit plus éton- 
ner l’étranger, que de voir un amphithéâtre de 
latrines perchées les unes fur les autres, con- 
tiguës aux efcaliers , â coté des portes , tout 
près des cuffines, & exhalant de toutes parts 
l’odeur la plus fétide 

Les tuyaux trop étroits s’engorgent facile- 
ment ; on ne les débouche pas; les matières 
fécales s’amoncellent en colonne j s’appro- 
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chent du fiège d’aifance ; le tuyau furchargé 
crève ^ la maifon eft inondée ; l’infedion fs 
répand , mais perfonne ns déferre : les nez 
parifiens font aguerris à ces revers empoi- 
fonnés. - . / 

Que ceux qui ont foin de leur fanté , ne 
jettent jamais leurs excrémens chauds dans 
ces trous qu’on appelle latrines , & qu’ils 
n’aillent point offrir leur anus entr’ouvert à 
ces courans d’air peftilentiels ; mieux vau- 
droit y mettre la bouche , car l’acide de l’ef- 
tomac les corrigeroit. Plufieurs maladies 
prennent leur origine fur ces fièges dange- 
reux , d’où s’exhalent des miafmes putrides 
qu’on fait entrer dans fon corps. Les enfans 
ont horreur de ces trous infedés ; ils croient 
que c’eft là la route de l’enfer : telle étoic 
mon opinion dans mon enfance. Heureux les 
payfans ! ils ne fe vident qu’au foleil ; ils 
font frîis & gaillards. 

Mes chers ledeurs, voulez- vous ne pas 
contrader de maladies gratuites ? ne vous 
afleyez point fur ces trous abominables : fi 
vous avez un jardin, que vos déjedions fe 
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faflent en plein midi , aux rayons du foleil. 
Le foleil j par fa chaleur bénigne , leur com- 
muniquera un phogiftique bienfaifant qui 
remontera dans vos entrailles; & vous, gref- 
fiers Parifiens , qui n’avez point de jardins , 
& qui vivez par étages les uns fur les autres , 
& fur des planchers compofés de plâtre & de 
. minces folives , videz - vous dans un vafe 
d’eau fraîche j les efprits animaux font en- 
core dans vos excrémenS : prenez garde , ceci 
eft une loi phyfique. Raifonnez tout ce qui 
eft du reftbrt de la fanté : il y a une mul- 
titude de loix harmoniques. Eh ! qui de vous 
voudroit mettre fes excrémens encore chauds 
fur un brader ardent? Perfonne : il fentiroit 
par inftinét que le feu pourroit offenfer fes en- 
trailles. Eh bien ! il en eft: de même ici : 
fuyez, dans une opération journalière j ces 
cloaques , dont la malignité fe refterre dans 
un tuyau prolongé , comme pour etvedou- 
bler le venin j fuyez ces couleurs fangeufes , 
ces odeurs rebutantes. Comment l’habitude 
a-t-elle pu émoufter en vous cet inftinét qui 
n’abandonne point les animaux, car aucun 
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d’eux ne voudroit faire ce que vous faites? 
Parifiens , qui vivez avec les chats , qui 
aimez les chats, obfervez les, & imitez leur 
propreté : vous admirez bien leurs amours 
énergiques ; pourquoi ne pas vous modeler 
fur la leçon de phylique qu’ils vous donnent 
du haut des toits ? Ils vont chercher l’air ôc 
le foleil & puis, avec les pattes éparpillant 
la pouflière , ils dérobent à l’œil ce qui doit 
être caché. 

On a trouvé l’art de définfe&er les fofTes : 
cet appareil confifte en un fourneau de ré- 
verbères , au cendrier duquel eft adapté un 
tuyau qui fe prolonge dans la profondeur de 
la foflfe , & en afpirant l’air méphytique qui , 
y règne , il force l’air de l’atmofphère de le 
remplacer. 

La vidange des fofTes, puits &• puifards 
fe fait encore & par des pompes antj-mé- 
phytiques , & par le procédé du venti- 
lateur. Deux compagnies ont obtenu un pri- 
vilège exdufif pour ce double procédé, Sc 
défenfe à toutes perfonnes de faire ladite 
vidange fuivant l’ancienne méthode. 
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Le méphytifme étoit un fléau endémique : 
il avoit occafionné une foule de lavages dans 
la capitale ; & comme il n’avoit pas encore 
fixé l'attention des naturaliftes , le gouver- 
nement ne s’étoit pas encore occupé de ces 
événemens fâcheux. Les puits , les fofles , 
les latrines avoient coûté la vie à nombre 
d’infortunés : on les fermoir , on les com- 
bloit, & les malheureux tombés en afphyxie 
étoient réputés morts , & l’enterrement fui- 
voit de près la léthargie. 

Ce n’eft que depuis quelque temps qu’on 
a appliqué la vertu du feu , de cet agent 
heureux, & le plus puiflant de tous, qui 

rend à l’air le reflort & l’aétivité. 

. / 

Ainfi les puits & les fofles , qui faifoient 
périr nombre de malheureufes vi&imes , 
font purifiés aujourd’hui : la chymie a fu dé- 
couvrir les caufes mortelles de l’afphyxie , 
& les a combattues avec fuccès. Des prin- 
cipes certains ont opéré la déméphytifation. 
On doit aux chymiftes de la r^connoiflance, 
car ils ont fauvé la vie à plufieurs qui au- 
roient péri fans leurs fecours. 
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Le feu a la propriété de ramener tous les 
élémens à leur état de pureté & d’homogé- 
néité ; c’eft par ce moyen , tout à la fois fi 
efficace & fi fimple , qu’on eft parvenu à 
annihiler le méphytifme. 


Des Chevaux . 

Si Paris eft l’enfer des chevaux, comme le 
dit le proverbe, ce font donc les Parifiens 
qui en font les diables. Un Anglais ne peut 
regarder qu’avec horreur de quelle manière 
le charretier & le cocher maltraitent leurs 
chevaux. Voyez ces lourdes charrettes } tel- ' 
lement furchargées,que fix chevaux en fueur, 

& tous les mufcles tendus ., s’écartent fur le 
| pavé , gliffent 3 & tombent fans pouvoir 
ébranler la pefante maffe : les coups de fouet 
qui les relèvent inhumainement retentiffent 
dans les airs , tandis que* les étincelles jail- 
liflent fous les pieds des chevaux toujours en 
efforts & toujours immobiles. Que fait ce 
fou atroce qui tient la verge ? Il devient 
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furieux , fait des juremens horribles , & re- 
double fes coups jufqu’à ce que le pauvre 
limonier fuccombe : alors l’enragé prend fon 
fouet par le manche , & bat l’animal haletant 
& couché. Tout le monde accourt pour le 
dételer , le relever ; deux cents mains font 
conrrepoids au cul de la charrette , dont 
l’extrémité pèfe fur les flancs du cheval. Ce 
malheureux animal fait un dernier effort, & 


s’enfanglante la croupe, ou fe cafTe la jambe; 
on le rattache s’il peut fe tenir debout, & 
les coups de fouet plus durs & plus pré- 
cipités , le font tirer de nouveau, jufqu’à ce 
qu’il retombe au carrefour voifin. Ces trai- 
temens cruels naiflent de la dureté que les 
charretiers éprouvent eux-mêmes de prefque 
tous ceux qui les commandent. 

L’ingratitude que les grands ont pour les 
chevaux qu’ils aimoient , mérite d’être ob- 
feirvée: ils s'en défont au moindre caprice, 
& après des fervices longs , ils livrent leur 
vieillefle au premier acheteur brutal , de 
forte que ces fuperbes courfiers ,dont s’énor- 
gueillilloient les princes , vont appartenir à 
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des bourreaux abrutis , qui »*ont d’autre 
raifon que celle que leur laiiïe une ivrelTe 
prefque continuelle , & qui j pour toute 
fcience , font aller le fouet , prelfent & op- 
prelfent les pauvres animaux qui leur font 
fournis. 

Ces brutaux , après avoir épuifé les relies 
de leur vie , le$jcnvoient froidement chez 
l’écorcheur, qui, pour épargner une botte de 
foin , les fait jeûner avant que de leur en- 
lever la pegu. 

Un avare , voulant épargner fur le loyer 
de fes chevaux , s’entendoic avec un écor- 
cheur de profeffion , & louoit à bon marché 
ces miférables animaux ; puis il les faifoic 
travailler de toutes leurs forces expirantes la 
veille même de leur mort. Que d’hommes 

au-delfous des chevaux i 
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Agioteurs. 

Ils fe multipliertt , ils s’attroupent , ils ac- 
courent des bords du lac Léman & de ceux 

du Rhône $ ils vendent leur or en raifon 

• 1 m ; ‘ 

du befoin. Au fein de l’incuriç & de la 
parelïè , quelqufois fans rilh débourfer , ils 
s’enrichiflent également des craintes & des 
efpérances $ enfin ils mettent à profit les ca- 
lamités publiques , & gagnent lâchement & 
fans travail des fommes immenfes , parce 
qu’ils ont fu faire ; É& tous côtés un vil accapa- 
rement d’efpèces monnoyées. La fureur du 
gain les tranfportè à la bourfe , dans l’arêne 
du jeu, &là , quelquefois ils fe prennent à la 
gorge & fe frappent fans s’avilir. 

Ce fyftcme ufuraixe, publiquement adopté, 
a contribué plus que tout autre abus à la déca- 
dence des mœurs. Cette cupidité perfide qui, 
fous le nom de banque , mine les petites 
propriétés , a ceffi d’avoir une phyfionomie 
honteufe; & cette opinion bafle & dcfor- 
donnée a entraîné d’autres défotdres. 




/ 


'(* 3 ) 

Ges agioteurs n’ont aucune idée patrio- 
tique : étrangers à la nation , ils ne favent 
que cacher l’argent , & > par des manœuvres 
fouples , faire naître des crainte^' imaginaires. 
Plus d’argent pour de nobles opérations : on 
tourmenté ces métaux ftériles;pour le travail 
d’une. ufare prefque journalière ; on calcule 
quel fera le befoin de l’état & celui de chaque 
particulier \ les accapareurs ^raflemblent les 
malTes pour mieux épuifer lés petites caiffes , 
afin qu’elles viennent implorer leur fecours. 
II n’y a plus d’argent pour les’ fciences , pour 
Iqs apts , pour les entrepr-i.fes généreufes & 
utiles ; l’infatigable démon de l’ufure dit 
a tout millionnaire d’emprunter encore , & 
dejouer avec l’argent d’autrui. Le crédit dont 
il jouit , il le tourne contre ceux qu’il achève 
d’épuifçr/ • . jf ' 

Si cet agiotage recêvoit du moins fon vé- 
ritable nom, l’ami de Kordre & de l’équité 
, fe confoleroit en voyant ia honte publique 
attachée à ces viles & dangereufes manipula- 
tions : mais non ; ces fortunes monftrueufes 
font légitimées au bout de quelque temps; 
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on oublie les fources fangeufes dou elles font 
émanées ; on innocente ces mains avides qui 
ont defléché.ce qui devoit vivifier les racines 
des arts & des métiers ; on porte envie à ces 
coupables opulens qui , fans rifque , fans pé- 
ril , fans avances , fans travaux , ont accu- 
mulé des facs, parce qu’ils'ont été marchands 
d'argent. Je ferois tenté de graver fur les 
voitures de ces .parvenus ces mots de l’écri- 
ture : qui jeflinat ditari non erit innocens. 

Audi toutes ces fortunes rapides difparoif- 
fent- elles avec la jmême rapidité. Jadis on 
les voyoit. parvenir jufqu’à la fécondé , 
meme jufqu’à la troifième génération ; mais 
la Providence , qui veille fans cefle au bien 
de fes enfans , paroît avoir raccourci fon bras, 
& eft devenue moins tardive à fe venger. 
Nous voyons fondre" ^ fortune de la plupart 
de ces agioteurs entre leurs propres mains : 
combien n’en compteroit-on pas qui ont fini 
par couronner leur carrière par une banque- 
route ! 

Ces gens à porte-feuille , qui ne rêvent 
qu’à la baiffe, qui ne parlent que de prime , 
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cette race ennemie de la charrue &c des 

• i‘ 

propriétaires vendent à terme , au moyen 
de quoi ils tirent un gros intérêt, fans être 
fujets aux variantes. - J 

Il y a des moyens vils dé faire fortune : 
on pourroit mettre à la tête de ces moyens 
l’agiotage , car les moyens de s’enrichir peu- 
vent admettre un talent méprifable , quoique 
-, permis par les loix. Un prévôt de /allé , fl 
j’ai un cartel avec lui, me nie par une botte 
fecrète \ le banquier , l’agent de change fou- 
tirent ma fortune par une manipulation hon- 
teufe & adroite ; ils abufènt tous deux lâche- 
ment 3 l’un de fon habitude à tirer , l’autre 
de fon habileté à efcamoter l’efpèce mon- 
noyée. Le banquier , l’agent de change pren- 
nent des deux mains , ôc forment collufîon. 
Quand ces manœuvres feroient autorifées 
par le motif de fournir des reflources à 
l’État dans des temps difficiles , les agioteurs 
in’en feroient- pas moins méprifables parce 
cju’ils multiplient les malheureux ,'pour aug- 
menter désreffources paflàgères ; parce qu’ils 
defsèchent les fortunes privées , ainfi que le 
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commerce, en donnant, au mouvement de 
lor un attrait perfide & dangereux. -, 
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L'infortune Lionnois, 

On a mis dai^s le journal de Paris l’acci- 
dent arrivé au nommé Lionnois : on en a 

> - ? - 

publié un fur mille. Je fuis perfuadé que fi 
la police. Ce menant au-deffus de petites con- 
sidérations , prènoit le parti de faire publier 
les accidens. affreux & journaliers de cette 
efpèce, de nommer la voiture , le maître 8c 
le cocher qui auroient paffé fur le corps d’un 
citoyen , cette fimple publication donneroit 
un frein à ces riches barjbares , qui , au défaut 
de l’humanité, feroiént du moins fufceptibles 
d’une forte de pudeui; , en yoyant leur nom 
imprimé à côté du malheuerux écrafé fous 
leurs roues. 


•t ' 


J’imagine un autre moyen qui pourront 
avoir enèore un grand 8c falutaire effet : ce 
feroitune fentencede police qui ôrdonneroit 
que le cocher 8c la voiture fuflent en deuil 


3 y Google 


V* 


c. V 

■ ^ 

pendant fix mois, pour réparation de la mort * 
d'un citoyen ; permis au maître de fe mon- 
trer en couleur de fofe au milieu de fa 
voiture en deuil : mais il nefoferoit pa^ ; 
il fe mettroic à i’uniflbn. Comtois cet exemple 
parleroit! Ainfi , par des moyens impercep- 
tibles 8c de la plus grande fimplicité, on çeut 
mener les hommes 3 Iorfquei’amour du bien 
public nous domine. 

La police mollit, il faut l’avouer; elle a 
lafoiblefle d’obéir à certaines confédérations „ 
8c les accidens ©ccafîonnés par les voitures , 
trouvent ,|je ne fais quel§ appuis, comme fi 
' les riches étoient tout , & que les pauvres ne 
fuffent rien. On n’eft point affez févère, je 
le répète , pour la punition de ces délits , 
les plus çtuels de tous, 8c qui ne font pas 
inévitables : chacun le dit, de faute d’un 
exemple éclatant , le^pavé des rues eft teint 
& fouillé de fang. 

Les plus funeftes accidens arrivent a la 
fortie des fpeétacles , papre que les gens à 
équipages ordonnent alors à leurs cochers d« 
courir, précipitamment, afin que leur allure 
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ne foit pas confondue avec celle des ca rr o (T 

de place : les maîtres menacent leurs cochers 

de les cliafler , s’ils n'obéi lient pas à cet ordre 

inhumain. Ceux-ci fouettent leurs chevaux , 

• • ; T 

& bientôt ils n|en font plus les maîtres. Les 

environs du théâtre italien font exceflîvement 

dangereux , partie que les voitures défilent en 

fens contraire. Ûn foldat en fa&ion j âgé tfé 

vingt-quatre an$ , vient d’être écrafé au coin 

d’une rue , n’ayant pas eu le temps de.s’ef- 

quiver derrière la borne. Les cochers , d'après 

l’ordre des maîtres^ fè font un jeu de tourner 

avec la plus grandfe rapidité. * 7* , 

Une telle barbarie déshonore une ville 

» * 

fuperbe , & les riches n’éprouvent point de 
remords , à la vue de ces meurtres dont ils 
font les auteurs ! Mon vœu feroit qu’il n’y 
eût plus dans la! capitale que des chaifes â 
porteur \ il ne paroîcroit plus d’autres che- 
vaux dans la ville que ceüx qui ferviroient à 
l’approvifionnement & aux travapx publics: 
les chevaux du luxe feroient bannis. Cetre 
nouvelle loi feroit vivre quatanre mille 
hommes , & cette multitude de chevaux qui , 
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par le fourrage qu’ils confomment* enlèvent 
déjà à l’homme les terres à bled , difparoîtroit 
pour faire place - à une circulation fans 
danger. 

Quoi ! l’humanité s’élève contre le fup- 
plice de la roue , & elle ne pourroit pas 
interdire aux riches l’affreux pouvoir d’écra- 
fer , fous les pieds de leurs chevaux , les 
membres de leurs concitoyens J( avec lefquels 
• ils viennent de partager les plaifîrs du fpec- 
tacle? Les barbares ! ilsviennent.de s’atten- 
drir à un trait de fentiment, ils ont applaudi 
une maxime humaine , & en forçant de 
l’école de la morale , ils font jaillir fous les 
roues de leurs chars la cervelle de leurs 
frères. Ah ! nos pièces fenrimentales ne font 
plus faites pour eux ; qu’ils les abandonnent, 
qu’ils laiffent libres les premières loges : les 
auteurs dramatiques feroient donc leurs 
complices! Non, ils détellent cette affluence 
de voitures , & ceux qu’elles renferment , 
s’ils n’accourent afiîfter à nos chefs-d’œuvres 
> que pour tuer les paflans fur leur route ; 
qu’ils cefTent de nous écouter, les inhu- 
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mains ! l’art eft profané par leur préfence ; 
nous ne voulons point de leur applaudifTe- 
ment ; ce font des homicides indignes de 
nous entendre ! ils parlent de beaux arts , & 
ils font féroces ! Nous rejetions leur fuffrage 
tant qu’ils ne feront pas des hommes. 

On donne une médaille à ceux qui fau- 
Vent des noyés j c’eft la ville qui la fait 
frapper , & l’on ne décerne pas une peine 
infamante contre le riche qui ordonne à fon 
cochet de pafler fur Je corps de fes femblables , 
afin d’arriver fix minutes plutôt dans un falon 
où il s’ennuiera dès qu’il y fera entré ! Des 
forfaits de cette nature , & trop fréquemment 
renouvellés, jettent un jour odieux fur la 
police & la législation d’un peuplé. 


Garçons Limonadiers. 


Xj e s Princes mangent en public ; les Limo- 
nadiers dînent & foupent en public tout 
comme les princes ; on en vaut mieux quand 
on eji regardé. Les limonadiers ne s’enivrent 
point à cette table publique j ils mangent le 
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rôti & la falade , tandis que le pauvre ou le 
rigide économe boi t fa limonade dans un coin* 

Non-feulement les Garçons Limonadiers 
dînent comme les Princes; mais ils font cou- 
ches comme eux , car ils dreflent leur lit au 
milieu d’une multitude de glaces; il ne tient 
qu’à eux de fe mirer foir & matin, & toute 
la nuit encore : leur lit prend la place du 
groupe de nouvelliftes qu’ils font obligés 
de renvoyer; il ne tient qu’à eux de rêver 
adminiftration , finance , &c , car les voûtes 
font imprégnées de tous ces grands mots ; 
mais les pauvres diables ronflent à l’endroit 
tumultueux où l’on gouvernoit l’Etat d’une 
voix haute & bruyante ; tous les politiques 
ont déferté pour laifler dormir enfin le Gar- 
çon Limonadier : le filence fuccede aux argu- 
mens croifés des champions financiers & rc- 
formateurs. 

Le Clerc de Procureur couche ait grenier: 
le Clerc de Notaire eft plus mal logé que la 
'femme-de*chambre ; mais le Garçon Limo- 
nadier a une belLe boutique pour chambre à 
coucher. Son lit eft ncceflairement fait tous 
, ‘ E 4 
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les jours ;ç’eft pour le maître une économie 
fup le loyer , & les âpres Furets des Ving- 
tièmes n’ont encore pu y mordre. 

Il faut voir les Garçons Limonadiers écon- 
duire le foir les parleurs, & les prier de fortir, 
afin' qu’ils puiflent étendre couchette 8c ma- 
telas. Tel homme demeure au café depuis 
huit heures du matin, jufqu’à onze heures 
du foir j il n’auroit pas befoin de payer fon 
terme , ce qui l’inquiète quelquefois , fi le 
Garçon Limonadier lui faifoit place ; il va 
trouver un gîte qui eft tout loppofé ; car il 
ne s’y trouvera que le fragment d’un miroir 
d’un demi pied , cafié en vingt morceaux. 

Le poëte la Louptiere vivôit au café 8c de 
café. Pauvre , mais honnête* il fecon tentoit 
de prendre une rafle de: café au lait par jour , 
dans laquelle il délayoit un morceau de pain ; 
le Garçon Limonadier enfloit charitablement 
la dofe. Un jour , quelqu’un touché de fa dé- 
trefle lui propofa à dîner; il répondit modef- 
teraent , car il étoit doux Sc ingénu : Mon- 
fieur , vous me faites blende l honneur , fai 
dîné hier.. , . . 
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Les Garçons Limonadiers portent le café 
en ville , & quelquefois allez loin. Les plus 
fages font donc obligés d’entreft dans des 
lieux fufpeéts , chez des femmes entretenues 
& pis encore ; leur vertu eft donc mife à 
lepreuve, & il faut qu’à l’exemple du charte 
Jofeph , ils laiHent leur tablier blanc plutôt 
que de fuccomber. En général , ils font 
propres & toujours frifés ; ils ne portent 
point d’habit; leiy: verte ferrée ne dérobe rien 
àleur taille. Toujoursceints d’un linge blanc, 
la cafetière d’argent à la main , ils refpirent 
les premiers la vapeur du Moka. Les liqueurs 
& le fucre font à leur difcrétion , &c ils n’en 
abufent point. Ils ne touchent pas plus aux 
bifcuits & aux macarons , qu’un apothicaire 
à fes drogues. 

Il faut qu’ils aient l’œil fur certains 
efcrocs qui filoutent de petites cuillers d’ar- 
gent. Le vol n’eft bien manifefte que le foir, 
lorfque l’on compte l’argenterie. Ces filoux 
font bien mis , afin de mieux écarter le 
foupçon ; mais le Garçon Limonadier fait , 
tout auflî bien que le philofophe , que les 
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vices font cachés fous les beaux habits. Un 
de ces filoux avoic enlevé fucceflivement dix 
cuillers ; on le guettoic ; le maître avoit 
donné des ordres qu’on lui laiflat enlever la 
onzième , s’il y revenoit : il n’y manqua pas ; 
au moment qu’il fortoic, le maître le fuivit, 
& lui préfentant une cuiller pareille, ne lui 
dit que ces mots : IL vcus faut la douzaine. 
L’honnête filou fut humilié , demanda grâce , 
& promit de rendre ce qu’il avoic pris. 

Ces Garçons Limonadiers font dix à douze 
lieues par jour en portant des glaces dans 
telle enceinte du Palais Royal , ou voiturant 
du Punch dans les cafés de la foire. Il leur 
faut une double adrefle pour obéir à leur 
propre mouvement & pour deviner ceux des 
autres , qui pourraient renverfer le liquide 
renfermé dans des vafes fragiles ; leurs mains 
sûres & flexibles gardent un à-plomb parfait. 
Si un verre fe cafle , ce n’efl pas de leur 
faute ; embarrafles d’une main , ils retiennent 
de l’autre; & ils favent enchâiïer à leur 
droite dix à douze verres à patte, fans comp- 
ter la jatte, les caraffes & les taflfes qu’ils 
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dreflent en pyramide ; avec le léger mouve- 
ment de la ferviette , ils fe font place i 
travers une foule tumultueufe ; ils prient, 
& on ne les entend pas j ils paffent , & on 
ne s’en apperçoit point. 

Ils fervent tout aufli bien celui qui de- 
mande la gazette & un verre d’eau , que 
celui qui prend vingt rafles de glaces. Jamais 
ils ne vous demandent effrontément pour 
boire j ils fe contentent aux étrennes de vous 
offrir un cornet de dragées & de diablotins, 
& vous récompenfez en lin feul jour le tra- 
vail d’une année. Je ne fais fi leur propreté 
habituelle influe fur leur caractère moral ; 
mais ils font plus honnêtes dans leurs ma- 
nières & dans leur'coiiduite que les garçons 

des autres états. L’habitude où ils font d’en- 

» 

tendre parler politique & littérature , leur 
donne aufli quelques phrafes élégantes , & 
à force d’entendrç de beaux-efjprits , quel- 
ques-uns le font devenus ; ils n’ont pas l’ef- 
prit des perruquiers qui parlent toujours ; 
mais ils ont plus de fens, & font fort fu- 
pcrieurs à eux en tous points. 
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Ce que c'eft que d’être frifé & poudre 
tous les jours ! l’intérieur de la tête y gagne. 
Voyez un garçon marchand de vin à côté d’un 
marchand Limonadier, l’intervalle eft im- 
menfe. Le premier eft fale & libertin j le fé- 
conda l’air d’approcher la bonne "compagnie. 
Tout eft donc compofé de nuances qui vont 
à l’infini. Je voudrais le prouver aux autres, 
car perfonne n’en eft plus convaincu que 
moi. • * 

: , .. . ...i' • ; . 
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Plus de compliment . 
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Autrefois on complimentait les femmes , 
on les accabloit de foins , de prévenances ; 
jamais le cavalier ne quittait fa dame ; la 
galanterie étoit un culte perpétuel. Aujour- 
d’hui , les complimenteurs s’adreflent aux 
hommes , 6c on ne: loue les femmes qu’en 
les regardant curieufement, ce qu’elles per-, 
mettent. y, ^ 

Aujourd’hui les jeunes gens fe féparent 
des femmes , & les laiftentjeules dans une 
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àffemblée , & meme dans un bal. Le plus 
fou vent dépareillées , elles cherchent en vain 
des yeux à qui parler , & ne trouvent plus 
de danfeurs. Les jeunes gens forment des 
groupes- éloignés , où ils parlent de ces 
mêmes femmes délaiflces , de manière à en 
être entendus. Le compliment que difoic 
très-bas l’homme du peuple en préfence de 
la reine Elifabeth, fe dit très-haut par des 
hommes qui ne font rien moins que peuple. 
Le langage des plus balles clafles eft monté 
aux clafles fupérieures. 

Le plus jeune homme dit tout haut qu’il 
ne fie gêne point pour les femmes ; il quitte 
la converfation & la dame pour aller jouer 
au billard ou à quelque jeu de hafard. L’a- 
rêne fréquentée efl un coin voifin de la falle 
où fe morfondent folitairement les femmes 
avec tout l’attirail de leur parure. 

A la Cour , jadis le centre de la politefle 
la plus noble & la plus attentive , & où 
l’on rendoit aux femmes des hommages réels 
& toujours renouvelles , à la Cour , on pafle , 
pour ainfl dire , devant elles lans les faluer; 
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on paroîc détaché de leur empire ; l’ironie 
eft la figure favorite des difcours .qu’on leur 


tient. Ce changement dans nos mœurs pro- 
vient de caufes trop délicates pour que je les 


expofe ici. Les femmes , d’après cette efpece 
d’abandon , fe font fait hommes ; elles en 


ont pris l’habit pour vaguer à leur fantaifie; 
elles ont leurs courfes , leurs affaires 5c leur 


cauferie ; par ce moyen , elles ont des rela- 
tions fecrètes où les hommes font devenus 


tout-à-fait étrangers , & où elles confpirent 
contre tout ce qui exifle. Ainfi les manières 
annoncent les mœurs, & les mouvemensdu 


corps révèlent le mouvement des âmes. Cette 
féparation des hommes 5c des femmes dit 
affea qu’ils ne fe cherchent plus , mais qu’ils 
fe trouvent. 
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On porte fes cheveux. 

Les têtes à perruques ne manqueront jamais , 
difoit l’Abbé deSaint*Pierre j voilà pourquoi 
il faifoit perruquiers les enfans qu’il avoir 
de Ces chambrières ; il s’eft trompé 3 on ne 
porte plus de perruques ; les médecins > les 
chirurgiens à la Cour portent leurs cheveux 
en bourfe , ou du moins une perruque qui 
imite Ig naturel. 

Cette amplitude de cheveux artificiels étoic 
bien la mode la plus bizarre qui eût jamais 
exifté. Imaginez 3 je vous prie , quelque 
chofe de plus ridicule, que ces portraits que 
l’on voit encore dans les anciens apparte- 
mens ; un homme en cuirafle & en gantelet, 
avec une perruque immenfe qui flotte juf- 
qu’à Ton épée: une cuirafle & une perruque! 

Le médecin 5c le chirurgien , qui ne pa- 
roifloient à la Cour qu’en habit noir 5c en 
perruque , portent donc aujourd’hui leurs 
cheveux, 5c font en habit de couleur : ainfi 
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l’ont voulu les Princes. Je l’annonce a l’uni- 
vers , la livrée des états auftères a difparu. 
C’eft à-peu-près le même extérieur. N’eft-ce 
donc pas afTez que d’être médecin ou chirur- 
gien , fans être encore vêtu en noir ? 

C’eft Louis XIV. qui a accrédité l’inven- 
tion des fauffes chevelures \ il eft l’auteut 
du ridicule excès de cette parure ; S l c’eft 
en détruifant la coiffure nationale qu’il a 
détruit en même temps une partie de notre 
ancien caraétère. 

Les cheveux courts revenant à U mode , 
au défaut de la barbe, je voudrois voir les 
mouftaches. Selon moi , rien ne donne plus 
de jeu à la phyfionomie. La lèvre fupérieure 
a un mouvement imperceptible & fin , & la 
mouftache indiqueroit ces moindres mou- 
remens. 

La mode eft une girouette ; je ne blâme- 
point les modes , l’ufage fait loi. D’abord 
la longue chevelure eut lieu ; enfuite on 
porta la tête rafée’, excepté une couronne ou 
cordon de cheveux courts , parce que c’étoit 
la tonfure de Saint Pierte. Cette mode régaa 
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dans l’Occident; mais les Orientaux avoient 
la tête entièrement rafée j parce que c’étoit 
la tonfure de Saint Paul. Ces modes ne ré- 
gnèrent point fans mandement, fans concile, 
fans excommunication , fur un fi grave objet; 
car les hommes fe font difputés fur la fri— 
fure , comme fur la grâce efficace , 8c l’on 
attribua Part de boucler, les cheveux à la 
malice du Diable , aiufi qu’un capucin vient 
de lui faire honneur des ballons aéroftatiques. 

Aux cheveux courts & aux cheveux firifés, 
dont I’ufage étoit établi fous François II 8c 
Henri 111 , les longs cheveux fuccédèrent fous 
le règne de Louis XIII -, la mode en devint 
générale , & les perruques étoientfi longues, 
qu’une des boucles defcendanrts fe mettoic 
dans la poche. Tandis qu’il y avoir de 
longues perruques , les chevaux coniervoient 
leur queue large & flottante -, mais fitôt 
qu’on fe fut avifé de renfermer la queue ^ 
des chevaux dans un étui , les hommes 
prirent la bourfe. 

L’hiftoire des chapeaux eft encore plus 
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variée que celle de la frifure, & l’érudition 
fuccombe fous tant de variétés. 

11 paroîc que les cheveux courts veulent 
ufurper l’empire : la propreté , la commo- 
dité, l’épargne du temps , la fanté peut-être , 
tiennent à cette mode ; car il faut que la 
tête tranfpire , c’eft-à-dire , qu’elle foit per- 
pétuellement nette : d’ailleurs , des cheveux 
courts conviennent parfaitement aux têtes 
parifiennes, & le phyficjue fera d’accord avec 
le moral. 

De toutes les coutumes que la coiffure a 
enfantées , aucune n’eft plus ridicule que 
celle qui fe pratique dans toute la Suiffe 
& en Allemagne. Un perruquier vous ac- 
commode les cheveux ; vous avez une barbe 
longue, & vous lui dites raft\-moï ; le per- 
ruquier vous rit au nez, & vous dit dans 
fon baragouin ’.çanefc peut pas ; il vous ex- 
plique que des loix folemnelles défendent à 
un perruquier de -manief le - rafoir } cette 
Çon&ion appartient exclufivement aux jeunes 
chirurgiens. Vous êtes poudré , & il faut 
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attendre que le jeune chirurgien arrive avec 
fon plat à barbe ; il ne feroit pas une boucle 
pour tout l’or du monde. Ces loix font fi 
facrées dans la SuifTe , 8c j’ai entendu des 
magiftrars raifonner fi gravement fur cette 
folie , que la ftatue de Guillaume Tell tom- 
bera avant qu’elle foit enfreinte. La meil- 
leure raifon que donnent les magiftrats fuitfes 
i k allemands , eft que cette coutume nourrit 
deux fainéans au lieu d’un. Puiflamment rai- 
fonner ! 


Filles publiques à V Hôpital . 

L’oubli des loix de la pudeur n’a pas éteint 
chez quelques Filles publiques des vertus 
qu’on aime à retrouver encore dans leur 
fexe. Plufieurs font pitoyables , charitables , 
8c donnent jufqu’à leurs jupes pour aider 
leurs compagnes. 

Plufieurs j dans cet état de dégradation, 
font fenfibles à la honte , 8c Iorfqu’on les 
condamne à l’Hôpital , elles frémi fient à 
cette idée. 

F x 
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On en a vu , au moment de la fentencc, 
prendre un couteau , & dire : je me frappe- 
rai , fi j’y fuis condamnée , & au moment de 
la condamnation , fe frapper à coups prefTés. 

L’Hôpital où on les enferme , ue contribue 
pas à épurer leurs mœurs j elles en fortent 
plus diflblues , parce qu’il n’y a ri«n de plus 
fatal pour les femmes, que l’exemple, 8c de 
plus communicatif que le grand libertinage. 
On met à l’Hôpital trop légèrement. Celle 
qui n’a effleuré le vice que du bout du pied , 
defapprend à rougir de ne craint plus d'en- 
foncer jufqu’à mi-jambe \ alors le calus fe 
farme , &c il n’y a plus chez elle de retour 
à l'honnêteté. 

On a vu, de la part d’une raccrocheufe, 
un trait de probité rare : un homme à porte- 
feuille avoit lailTe le fien à côté d’elle $ elle 
l’ouvre , il contient des billets de la caifle 
d’efeompte ; il y en avoit pour foi xante mille 
livres. En s’appropriant cette valeur, fa for- 
tune étoit faite; mais non ! elle fort de fon 
trifte réduit , va trouver le Cho£ de la po- 
lice , & lui remet le porte- feuille entier. Le 
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Magiftrat s’étonne ; mais il fut bien plus fur- 
pris , lorfqu’il fut de la bouche de lâcfille , 
qu’elle connoifToit très-bien la valeur de ces 
billets , 2c la facilité qu’elle auroit eue de 
les métamorphofer en argent fans qu’on pût 
lui rien dire. Une telle déclaration de la parc 
d’une fille miférable étoit faite pour intéref- 
fer , car beaucoup d’honnêtes gens à fa place 
auroient profité de la trouvaille. L’homme au 
porte-feuille revenu de fa diftra&ion , courut 
bien vite à la police , & fut bien furprisj 
bien joyeux de ravoir ra.is fes effets ; il lailfa 
•dix mille francs à la pamue fille , qui renon- 
çant au métier, accepta le don légitime. 

Il y a régulièrement cinq à fix cents filles 
enfermées à l’Hôpital ; elles fe fuccèdent 2c 
fe remplacent l’une l’autre , mais toujours 
plus effrontées, à mefure qu’elles comptent 
plus d’années d’Hôpital. Ce lieu femble leur 
ôter le dernier frein de la pudeur 2c même 
de l’amour- propre La profondeur du vice 
furpaffe la hauteur de la vertu, & je ne puis 
attribuer qu’à la communication de ces mal- 
heureufes femmes enfermées 2c preffees dans 
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un même endroit , ces derniers excès trop 
honteux pour que ma plume les indique , 5c 
qui prouvent que l’homme a la malheureufe 
faculté de fe ravaler au-deflous de la brute. 

Quand ces Filles ont à fe plaindre de la 
nourriture , ou de quelques mauvais traite- 
mens , alors elles forment entr’elles une ré- 
volte : la confpiration vole de bouche en 
bouche ; or, favez-vous en quoi confifte cette 
révolte ? à poufler toutes , en même temps 
& au même lignai , des cris & des hurlemens 
épouvantables. Ce^explofions de poitrine 
qui fe manifeftent^ar des accens aigus & 
prolongés , fe répètent à différetis inter- 
valles dans le jour, dans la nuit , 5c d’une 
manière inattendue. Quand on entend cexte 
clameur pour la première fois , on eft vé- 
ritablement fai fi : ces cris fe propagent à 
près d’une lieue. Les menaces , les châti- 
mens n’y font rien cette révolte de gofier 
fe foutient , jufqua ce que le tort réel ou 
apparent foit réparé. 

Voulez- vous diminuer les progrès de la 
proftitution ? reftituez aux femmes tous les 
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métiers qui leur appartiennent; frappez d« 
mépris les hommes qui fe dégradent en ma- 
niant l’aiguille, en fe confacrant au fervice 
des femmes ; ces lâches ufurpateurs de la 
propriété du fexe , privent les femmes de 
leur induftric , & font leurs plus grands 
ennemis. 

» • * * • . i>% » M f. . ; 

■ ■ '■ ■ ■ i 


J „ Laye tiers. 

J E me plais dans la boutique d'un Layetier ; 
elle eft propre, 8c tout ce que je vois autour 
de moi eft commode 6c utile. Ce, ne font 
point des armoires faftucufes , des meubles 
recherchés j un coffre de bois léger convient 
à tout le monde ; il renferme quelquefois , 
fans être plein , la fortune d’un honnête 
homme , d’un homme de mérite ; c’eft le 
plus fouvent le tréfor de la fervante , du 
domeftique fidèle r de l’indigent vertueux. 

Je me plais dans la boutique du Layetier; 
j’y vois l’emblème du grand & du véritable 
fyftême de l’univers , le fyjicme d 3 emboîte- 
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mtnt. Oui' ; quand je confidère toutes ces 
boîtes renfermées l’une dans l’autre, je me 
dis : c’eft ainlî que le chêne eft enfermé dans 
le gland ; c’eft ainfî que nous avons tous 
été enfermés dans 1-e fein de nos mères. 
Voilà la loi de la natute ; elle confond l’i- 
magination , & fatisfait pleinement la raifon. 

J’y reçois encore une autre leçon plus im-. 
portante : le Layetier fait une bière ; qui l’oc- 
cupera ? moi , peut - être : voila le dernier 
marchand à qui l’homme aura affaire; voilà 
le terme de tout ce bruit tumultueux qui 

remplit la ville & la vie humaine. 

• . .. * 

Voulez- vous étudier lès hommes & lire 
des impreflîons différentes- fur les vifages ? 
fuivez le Layetier qui porte une bière fur 
fon épaule, pour la livrer en la maifon du 
défunt ; fuivez-le 3 vous dis-je., & obfervéz 
la phyfionomie que fera chaque partant qui 
la rencontrera. Le coup- d’oeil furtif jeté fur 
cette robe derniere unirerfelle , vous ré- 
vélera fon ame ; vous y lirez fa confcience 
& fon degré de courage; l’orgueilleux dans 
fon équipage détourne la tête; celui-ci gri- 


Digitized by Google 



( h ) 

macc ; cet autre a de l’effroi. Il me fembîe 
que ce prince eft fcandalifé de la rencontre: 
il fera eu. plomb , lui , &c embaumé, mais il 
fera couché tout comme un autre ; on mettra 
ici fon cœur, là fes entrailles; il aura des 
épitaphes : en fera-t-il moins décédé?* Tel 
qui regarde cette bière fans rentrer en lui- 
même , y portera fon corps jeune & fon 
cœur endurci. 

• Quel moralifte ambulant que ce Layetier 
promenant une bière vide à travers la foule 
diflipée, qui s’ourre pour la biffer paffer ! 

Faites cette promenade à la fuite du Laye- 
tier j leéteurs , & vous verrez des vifages tels 
qu’aucun peintre n’en a imagine; yous aurez 
dans la mémoire une fucceflion inftru&ive 
de figures que ma plume ne fauroit exprimer. 
Ainfi les plus petites chofes , pour qui fait 
les examiner , jettent une lueur vive & rapide 
dans l’horizon vafle & ténébreux de l’ame 
humaine; le rideau fe tire en un in fiant in- 
divifible ; c’efl à l’œil d’etre tout aufîi prompt 
pour faifir ce qui fe paffe à travers ce nuage 
ouvert 5c refermé. 
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. Filles à marier. 


L E nombre en eft fi grand à Paris , que dans 
toutes les maifons on rencontre quatre filles 
à marier pour une qui l’eft. La claife fupé- 
rieure & inférieure fe dédommage facilement 
du célibat ; mais dans la bourgeoifie , les 
filles en meurent; autant vaudroit pour plu- 
fieurs filles bourgeoifes n’être pas nées. Il 
/ y a dans cet ordre de citoyens un mélange 
de fierté , de bêtife 5c d’ambition qui rendent 
le maitage d’une papetiere aufiî difficile que 
celui de la fille d’un roi. Madame la pape- 
tière croit que tout l’univers regarde fa 
fille; 5c que des hifloriographes fe relayent 
pour conftater s’il n’y auroit pas écart ou 
méfalliance. Il n’y a donc plus que le peuple 
qui fe marie , parce qu’il ne tient point encore 
çette balance rigide qui empêche la fille 
d’un procureur d’époufer un notaire, & qui 
met un intervalle immenfe entre un com- 
mis 5c un greffier. Je crois même qu’il y a 
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réparation éternelle entre l’orfèvre & le fer- 
rurier, l’cpicier-graifTeux & le chandelier. 

Mais ce vice s’étend fur toute la France, & 
les provinces n’en font pas plus exemptes, tant 
lefot orgueil divife les rangs qui fe touchent. 
C’efl un grand vice moderne que de voir tant 
de filles condamnées au célibat, & le remède 
eft prefqu’impoffible ’à trouver , parce que 
notre légiflation n’a pas fuivi d’un pas égal 
le changement des mœurs Sc des fortunes ; 
ce fera donc un livre curieux, fi je le donne, 
que mon livre intitulé des Demoifclles ; il 
mettra dans un jour évident les contradic- 
tions des loix & des ufages, & le tort que 
fait au bonheur l’amalgame d’idées con- 
traires. 

Aux Ifles Maldives , les pères marient 
leurs filles fort jeunes , parce que c’efl: , 
difent-ils , un grand péché que de leur laitier 
endurer la néceflîté d’hommes. 

Voyez cette fille jeune & prefque nue, 
couchée fur un grabat , dans une chambre 
fans meuble; elle tient une lettre à la main ; 
dira-t-elle le owrqui lui donnera l’opulence 
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& lui enlevera Phonneur ? elle combat , mais 
elle cédera \ elle efi: feule , il lui faudroit 
un appui, un foutien , un homme doué d’un 
caractère ferme 5c vertueux. Greufe , dans 
cette eftampe , a bien peint Pindécifion ; 
mais l’étonnement s’y mêle j l’intention du 
peintre perce ; on voit que là mifere il* 
tiendra pas contre la fédudtion. 

Si la femme n’apportoit point de dot , il 
y auroit un grand nombre de mariages ; la 
femme feroit forcée de mettre dans la ba- 
lance tous fes agrémens naturels , fa douceüf , 
fa vertu , fon honnêteté , lâ fineffe de fon 
efprit, les foins continuels qu’elle donnera 
àu ménage, & tout cela feroit encore trop 
léger ; elle y mettroit fes enfans , & lès 
nourriroit elle-même. Qui ne fe marieroit 
pas alors ? 

Les dots néceflîrent l’empiré des femmes, 
5c l’empire des femmes amollit , énerve les . 
âmes , les talens 5c les caraétères. 
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Bagues. 

O N porte a&uellement des bagues énormes, 
& la main d’un Turcaret n’eft plus chofe 
rare; les hommes font la belle main. 

La ifiain d’une femme eft un baguier , 8c 
Ü ces pierres écoient antiques ., elle offriroic 
un échantillon d’un cabinet de pierres gra- 
vées : aulïi l’anneau nuptial eft-il inap- 
perçu chez nos femmes; des bagues larges 
& profanes étouffent ce gage de leur fidélité. 

Quand on prend la main d’une jolie 
femme , on ne fent que, des anneaux & 
des pierres triangulaires; il faut déshabiller 
la main d’une jolie femme pour en apper- 
cevoic cous les concours £c les finefles. 

Sénèque parle de la vanité des femmes 
qui portoieuc un ou deux patrimoines à leurs 
doigts : çe luxe infoleur eft revenu parmi 
nous; il faut avoir un gros diamant, un très- 
gros diamant au milieu d’une pierre de 
compofition , ovale, quarréee , en lofange, 
quarréç unie , grenée à huit pointes. 
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Autant j’aime les habillement frais & lé- 
gers , & ces modes diverfifices qui réunifient 
le goût à la légèreté & à la grâce , autant ces 
bagues me déplaifent y car tout ce qui tient 
aux diamans j aux perles , aux pierres gra- 
vées, aux pierres dites précieufe j, tout ce 
luxe, dis -je, me paroît un enfantillage, 
une recherche extravagante , car c’eft une 
magnificence vraiment deftru&ive } & tous 
ccs joyaux ne font qu’alimenter la branche 
de commerce la plus inutile , la plus trom- 
peufe & la plus déplorable. Mais tout ce qui 
tient au luxe , à la vanité , à l’orgueil , 
mérite feul les regards des riches , dont le 
cœur eft aufli dur que les pierres ou les dia- 
mans qui fervent à décorer leur nudité. 


io Mal. 

O N célèbre tous les ans, ce jour-là, dans 
l’églife de Saint-Denis , une méfié pour le 
repos de lame de Louis XV , & , à cerre oc- 
cafion on he manque pas de rappeller que 
M. de S enez prêchant le Jeudi-Saint de- 
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vant le feu Roi , le texte de fon ferniou 
étoit celui-ci : Adhuc quadraginta dies , & 
Ninive fubvcrtetur. La mort du Roi eft ar- 
rivée en effet quarante jours après , du 31 
Mars au 10 Mai; ce concours de circonf- 
tances a fourni dans la fuite un morceau 
pathétique au meme orateur , lorfqu’il fît 
loraifon funèbre de Louis XV. 

Ces jeux du hafard frappent toujours le 
peuple , & lui di&ent des réflexions que ne 
lui infpirent point les autres éVénemens ; 
mais ceux qui font mêlés i la religion , & qui 
tiennent à une prédiftion impofante , auront 
un effet univerfel 8 c prcfque indéracinable 
dans les efprits. 

On trouve , dans la fuite des Confe fiions 
de J. J. RoufTeau, ouvrage encore manuferit, 
le pafTage fuivant. Louis XK & moi partagions 
la haine univcrfellc j Louis XK ejl mort , l'u- 
niverfalité ejl retombée fur moi feul. Comment 
ne plaindroit-on pas un homme qui a écrit 
une pareille phrafe ? 8 c quelle fingulière 
conformation de cerveau que celle qui en- 
fante de telles idées ? 

. • 
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Garni/on pour la Capitation. 

Quiconque a peu de chofes , peut vivre de 
peu de chofes; mais qui n’a rien du-tout! ... 
Celui-là eft efclave-né de tous les hommes , 
dans tous les pays & dans tous les gouver- 
nemens. 

Il paie de fes bras, car ils font à tous les 
travaux publics & particuliers pour un mo- 
dique ialaire ; je u’exagérerai pas en certi- 
fiant qu’il y a à Paris deux cent mille in- 
dividus qui n’ont pas en propriété abfolue 
la valeur intrinfcque de cinquante écus : Ik la 
cité fubfifte ! 

Le commis de la capitation envoie Car - 
nifon chez celui qui ne paie pas fa taxe ; 
c’eft uh homme bleu qui vient s’afieoir au 
feu , s’il y en a , & loge chez le non-payant, 
malgré lui ; alors il fait des menaces & 
épie s’il entre un écu faifiiïable. Pour fa 
peine, le malheurèux lui paie fa journée, 
qui , comme on le fent bien , n’eft pas taxée 

• à 
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à bon marché. Souvent l’homme bleu fe 
contente de mettre fou fufil en garnifon 
& difparoît. Il s’en va ailleurs placer fans 
doute d’autres fufils, & fe créer de nouvelles 
journées ; mais comme ce genre de filouterie 
feroit un peu lucratif, il eft grandement à 
préfumer que l’homme bleu eft un fécond 
Petit-Jean , qui en rend quelque chofe à 
monfieur ou meilleurs. 

Il étoit un ouvrier, appelé Quart» Mains ; 
le malheureux n’en avoir que deux, mais il 
avoir quatre petits enfans. Il avoir arrangé 
une cheminée qui fervoir d’alcove , pour 
coucher lui & fa famille ; il étoit i un 
fixième. Un jour, j’ouvris fa porte, qui n’avoic 
qu’un loquet ; la chambre n’offroit que la 
muraille & un étau : cet homme , en fortant 
dedelTous fa cheminée, à moitié malade, me 
dit : Je croyais que c étoit garnifon pour la 
capitation. 

Il y a tant d’indigens de cette efpèce , 
qu’on eft obligé forcément de leur remettre 
chaque année leur taxe de capitation. Quel- 
quefois on paie pour eux publiquement > 
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afin qu’il ne foie pas die tout-à-fait qu’ils 
n’ont pu payer. 


Table des Riches. 

JL e s riches ont leurs vilenies ; ils épargner» 
fur le vin , ils vous le donnent mauvais au 
premier fervice ; leur deftert eft compofé de 
plateaux, décoration fempiternelîe. 

Les riches donnent temt ce qui eft fuf- 
fceprible d’être apprécié par la vue , les 
longs plats, les entremets fymétrifés; mais 
la bonté du vin , qui fe dérobe à l’œil , eft 
nulle ; ils boivent de l’eau , & font boire à 
leurs convives le vin de leurs laquais , mêlé 
avec le refte de leur vin. 

Le repas des riches eft d’oftentation ; chez 
le pauvre, tout eft àl’uniflbn, le pain, la 
viande , le vin \ vous n’avez rien de rare , 
rien d’excellent j mais tout eft bon 8c tout 
eft d’accord. 

Y a- t- il enfuite une coutume plus im- 
pertinente que celle de demander à boire à 
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un laquais étranger, de boire de côte, de 
ne pouvoir mefurer ni Ton eau ni Ton vin, v 
& quand la foif vous prend , d’attendre un 
valet ? Comment a-t-on fé paré le boire dut 
manger ? Les riches ont imaginé cet incom- 
mode ufage , pour mieux écarter l’importun 
& le paraître : Toit; mais la gene n’en eft pas 
moins grande pour ceux qui ne vont dîner 
chez eux, que quand ils. en font formellement 

P riés * . . : < i . .. v : • 

Riches , mettez carafons Sc bouteilles 
fur la table , ou fouftrtz que j’aille alfeoir 
mon appétit à une table où il eft permis de 
dîner. 

11 n’y a point de bon repas , fi le vin efl: 
mauvais. L’ange qui apporta la fainte Am- 
poule que l’on conferve depuis près de deux 
cents ans dans la ville de Rheims , ne re- 
paroît plus pour conftater le miracle ; mais 
les vignes de Rheims font plus anciennes 
que la fainte Ampoule ; & comme les vins 
de Champagne infpirent beaucoup de gaieté , 
tant que j’en boirai , je ne contredirai ja- 
mais les hiftoriens de la fainte Ampoule. 

G i 
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Mais je voudrois qu’il y eut une confpira- 
tion générale parmi les gens aimables de ne 
jamais dîner chez ceux qui ne mettent pas 
carafons d’eau & de vin fur la table. 

Les defferts en porcelaine brillent fur la 
table des riches , &c de vieilles fucreries 
tiennent la place des fruits fticculens. Les 
fables de deiïert , leur compartiment, leur 
deffin , combien cela eft petit, ridicule, fu- 
perflu! quel miférable luxe ! 


Cherté de la Marée. 

I L m’a fallu aller fur les rochers de Bar- 
fleur pour manger du poiflon de mer ; l’im- 
pôt ne veut pas que l’on en mange à Paris. 
Tandis que la Providence prodigue à la Nor- 
mandie les poiflons les plus diverfîfiés , que 
toutes les côtes offrent la pêche la plus 
abondante , que les phalanges de harengs 
•ont un cours intariflable , & que la Nature 
fe montre magnifique dans fa prodigalité , 
•les offices , les privi léges , les impofitions 


Digitized by Google 



( 101 ) 

font naître la ftérilité , & condamnent le 
peuple de Paris à ne point manger de poif- 
fons de mer; car il n’y en a que pour les 
Lucullus. 

Ainfï l’efprit fifcal are i la Nature fes 
largeiles , & ferme l’Océan; on diroit que la 
mer eft à deux cents lieues de Paris , tant le 
poilTon eft rdre ; un turbot forti de la côte de 
Barfleur j arrivé en pofte, & que la putré- 
faction va difloudre, paie d’entrée aux portes 
de la Capitale onze fois fa valeur ; il a fallu 
des chevaux de pofte pour amener le poiflon 
qui va pourrir j St la ferme exigera de l’ar- 
gent pour qu’il paroifle fur nos tables ; ainfi 
les trois mers qui lavent le royaume font 
prefqu’aufli étrangères à la Capitale , que 
les mers de la Chine & du Japon. Le 
nombre prodigieux d’efpèces que la mer 
fournit , leurs colonnes preftees dans l’Océan , 
leurs voyages périodiques fur nos côtes , rien 
n’adoucit la rigueur du fïfc; la munificence 
de la Nature eft en pure perte. Ces flottes in- 
nombrables de poiftbns qui pourroient fournir 
à la fubfiftance d’une ville dix fois peu- 

g 3 
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plée comme Paris , paflent infru&ueufe- 
ment. fur nos côtes , parce que l’impitoyable 
tarif eft là > qui repouiïe ces préfens nour- 
riciers. 

Je ne fais point un pas fin* le bord de la mer, 
fans fouler un crabe 3 un poupart , & je ne 
fuis embarraflfé que du choix des poiflfons. La 
vie animale a fon foyer dans les abîmes 
maritimes ; les poilTons produisent de toutes 
parts , & voici que la ferme taxera une 
nourriture agréable & faine , qui demain fe 
décompofera , fi elle n’eft mangée aujourd’ui ; 
de forte que les barrières de la ville feroient 
empoifonnées , fi on abandonnoitaux commis 
8c aux fermiers les comeftibles qu’ils font 
monter à fi haut prix. 

La Providence eft juftifiée , les adminiftra- 
teurs ne le font point. La Providence a mis 
par-tout la nourriture de l’homme } elle a 
attaché aux chofes les plus communes les 
faveurs les plus délicates ; les poiflons font 
prolifiques ; la vie , dans les abîmes de la 
mer , eft un torrent qui ne cherche qu’à 
s’épancher dans les villes , & une main 
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cruelle affamera l’homme qui ne pourra pas 
payer la cupidité financière! 

Il feroit de la dignité du Gouvernement 
de fupprimer tout ftnpôt quelconque fur le 
poilfon de mer. Quoi , je*le répète , il meurt 
en fortant de l’eau ; il va fe difloudre ; fes 
parties nutritives appartiendront demain à 
la corruption la plus fétide , & il faudra 
payer le droit de manger ces poifïbns donc 
l’Océan furabonde. 

Le pauvre pécheur s’eft embarqué dans 
une fragile nacelle pour le faifir^ le courrier 
eft arrivé à toute bride fur fes chevaux 
degouttans de fueur j ils n’out prefque rien 
pour leur peine j pour les périls qu’ils ont 
courus , & le lacfie financier fermera la 
bouche d’un peuple entier , Ôc fera de nos 
côtes poifTonnières des côtes fiériles ! c’eft 
ici que l’état agrefte &c fauvage de l’homme 
fiemble l’emporter far nos loix de police ; 
car comment a-t-on pu ravir à la fubfiftancu 
générale une nourriture que l’Océan pro- 
digue d’une manière également confiante ZC 
libérale ? 
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Actions des Eaux de Paris. 

Ce n’eft pas le Nil qui coule au milieu 
de Paris, ce fleuve' fécondant , qui apporte 
fur fes rives la fertilité la plus floriflante ; 
e’eft la Seine \ les chimiftes nous garantirent 
fa falubrité. 11 s’agifleie de diftiibuer fon 
eau dans toutes les maifons : la pompe à 
feu fut dreflee , mais tout auflî-tôt l”agio- 
tage s’empara de ce projet. On vit paroître 
une compagnie j des banquiers, des agens 
de change , des courtiers , &c. , qui , fem- 
blables à des magiciens hauflerent le prix 
des aébions. Cette pompe à feu fembloic 
battre monnoie ; Chryfotague-Figaro fut la 
trompette de cette compagnie ; or l’on pou- 
voir juger dès- lors de ce qu’éroit fon pa- 
triotifme & fon délintéreflement. 

Les gens fenfés ne comprirent pas d’abord 
comment on pouvoir faire fur la diftribu- 
tion de l’eau un marché énorme, un gain 
de plufieurs millions : les accapareurs vinrent 

1 . , 
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à la faite; l’innocent public fut féduitj 8c 
on lui offrit un capital immenfe 8c chi- 
mérique ; les plus audacieufes friponneries 
furent étayées par des phrafes capdeufes. 

On parla d’enrégimenter les porteurs 
d’eau; on parla de forcer la vente de l’eau, 
de fupprimer toutes fontaines gratuites , de 
boucher la riviere ; cet inconcevable délire 
entra dans ta logique des avides calculateurs , 
& Chryfologue-Figaro tenoit la plume. 

Pendant ce tems , l’entreprife extermine 
tous les jours le pavé de Paris : dès qu’un 
tuyau fe crève , il faut remuer dix toifes de 
pavés ; les rues les plus fréquentées font 
obftruées ; on diroit qu’on dépave incef- 
famment la ville , comme fi on alloit la 
bombarder ; devant toutes les portes on voit 
des enfoncemens fangeux : les dommages 
que les actionnaires des eaux occafionnent 
aux pavés & à la circulation publique , font 
immenfes. 

. - i • i 

Quand on voit dans un projet des ban- 
quiers , des courtiers , des tourtnenteurs de 
fonds , mauvais préfage ; on n’appercévra 
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plus bientôt qu’un vil troupeau de joueurs, 
qui , par leurs adroites manœuvres , trom- 
peront d’abord le public , & affronteront 
enfui te fon mépris. 

C’efl ce qui eft arrivé, & toute l’eau qui 
eouie de la pompe à feu , ne fauroit laver 
fe fcandale qu’a offert la compagnie des 
eaux : les capitalises font réduits à d’inutiles 
regrets fur leur crédulité envers un charla- 
tanifme hardi. 

Enfuite une pompe à feu . offre le danger 
d’une tfxplofion foudaine qui peut caufer un 
défaffre égal à celui- d’un magafin à poudre 
qui faute en l’air j puis ce dépavement con- 
tinuel gare les rues , les rend fangeufes & 
impraticables. Les Gondoliers Vénitiens fe 
eroifent rapidement dans toutes les direc- 
tions, & fans s’effleurer ; leur grande adreffe 
fe msnifefté à chaque inffant du jour : il 
fi’en eft pas de même des fiacres à Paris ; 
les rues dépavées dans toute leur longueur, 
par la compagnie des eaux 3 ont vu naître 
beaucoup d’accidens. Ainfi ce qu’on nous 
aftftonçoit pour un aéte pur de patriotifme 
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eft dégénéré en brigandage : c’étoit bien la 
peine de faire écrire Chryfologue-Figaro. 

L’éternelle nccelfité où l’on eft à Paris de 
fpéculer fur de l’argent Sc pour de l’argent t 
a fait regarder l’argent comme l’unique fin de 
toutes les entreprifes ; ainfi c’efl: à qui faura 
extorquer de l’orj chacun met donc à profit le 
délit ou l’ignorance de fon voifin. Cette cu- 
pidité régnante fufîiroit pour dépraver un© 
génération fage; & quand le gouvernement 
donne l’exemple de la cupidité par l’éta- 
bliflement des loteries & les édits de rentes 
viagères , il faut que toutes les pallions 
avides 6c déréglées fe donnent la main > que 
l’on fubftitue l’agiotage au commerce , & 
que l’on prenne la circulation financière 
pour l’aékivité produ&ive. La fource la plus 
féconde de toute efpèce de mifères vient 
de ce fourd travail de l’argent, qui corrompt 
tout à la fois celui qui le vend 6c celui qui 
l’achète , & qui apprend qu’on peut s’en- 
richir fans fonds & fans travail , uniquement 
par une perfcvcrance à l’agiotage. 
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Mejfagerics Royales. 


De rous côtés on demande des privilèges 
exclu h fs ÿ' celui des Meiïageries Royales eft 
un véritable attentat d la portion pauvre du 
public y car elle s’arrangeoit avec une foule 
de petites voitures qui faifoient vivre maîtres 
& chevaux. On a donc enlevé d nombre de 
propriétaires la faculté de louer leurs pro- 
priétés utiles & d’un ufage journalier. 

Ces grolfes voitures font mal entretenues ; ' 
leur marche-pied eft dangereux ; le cocher 
a plus de foin des valides & des paquets que 
des voyageurs. On a payé d’avance , & les 
entrepreneurs ne veulent que forcer les re- 
cettes ; les places j déjà étroites , font em- 
barraflées par les petits ballots du commerce 
clandeftin que fait le cocher ; il ralentit ou 
précipite fa marche prefqu’d volonté. Ces 
voitures font défagréables, Se empirent de jour - 
en jour ; le privilège exclu fif défendant toute 
concurrence j le public eft mal fervi , fes 
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plaintes font perdues , 8c rétabliffement 
mérite les plus grands reproches dans une 
infinité de détails ; car les entrepreneurs 
ont commis de ces négligences impardon- 
nables , &: fe font montres durs & âpres 
financiers , plutôt que bons citoyens. On doit 
donc fouhai ter, pour l'intérêt public, l’abolif- 
fement de ce privilège exclufif , qui tyran- 
nife les voyageurs 5c interdit encore les plus 
juftes réclamations. 

Je ferois un petit volume des abus qui 
déshonorent ccs Meflageries Royales : & 
pourquoi avoir ravi aux citoyens le droit fi 
légitime de choifir fa voiture 5c fon voiturier? 

A quoi fervent de belles routes, fi je ne puis 
m'y faire porter par qui bon me fcmble ? 

Cependant ces Mellageries , car il faut 
avant tout erre jufte, ces Mefiageries ont 
un avantage ineftimable j qu’il y aie des 

✓ 

voyageurs ou non , elles partent ; 8c fufiîez- 
vous feul , elles font obligées de vous tranf- 
porter à beaucoup meilleur marché que roue 
voiturier que vous pourriez choifir. Il e(t 
donc à défirer qu’on les conferve , mais 
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qu*on veille far la maniéré dont le public 
eft fervi. Malheureufement le public eft paf- 
fager , Sc les adminiftrateurs ont de l’or, Sc 
font toujours près de la porte de ceux qui 
difpofent du bien ou du mal public. 


EJl-cc un Sérail? 

.L’idée d’un férail prend à tout etranger 
qui voit pour la première fois une boutique 
meublée de Marchandes de modes ; il y a 
des minois charmans à côté de laides figures 
afiifes dans un comptoir à la file l’une de 
l’autre -, elles ornent ces pompons , ces coli- 
fichets que la mode varie ; on les lorgne 
en pafifant. Ces filles, l’aiguille à la main, 
jettent inceflamment l’œil dans la rue. La 
pjace d’honneur eft la plus voifine du vitrage 
de la porte. Ces filles fe réjouifient à con- 
fiderer les paftans , Sc s’imaginent voir atitant 
d’amans. 

Elles ont quelques inftans pour fe dédom- 
mager de l’efclavage j leurs plaifirs font hâtifs, 
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or on doit reparoître au comptoir ; mais ce 
qui leur coûte le plus , c’eft qu’il faut parer 
chaque jour le front des belles leurs rivales ; 
tlles vont aux toilettes ; & là il faut qu’ellc-s 
faflenc taire la jaloufie de leur fexe , & què 
par état elles embellilfent celles qui les 
paient. 

Quelquefois celle qui fembloit la plus 
délailfée , voit fa beauté fleurir ; les amateurs 
font aux aguets , & la Belle aux dix-fept 
ans ne fait qu’un faut du magafln au fond 
d’une berline aeglaife ; c’eft une efpèce de lot 
qui lui échoit *, elle étoit fille de boutique , 
elle revient trois mois après toute décraflee &c 
ayant des manières ; elle fe plaît à aflurer de fa 
prote&ion fon ancienne maîtrefle , & à faire 
féches de jaloufie fes compagnes , qui font 
tout bas fa fatire , & qui envient fon fort. 

L«s moins jolies , ou les plus infortunées , 
fe gliflent furtivement dans des maifons qui 
ont l’air de la décence , mais où cette vertu 
ne règne pas exaétemenr, Elles ne mettent 
point fur le compte de leur tempérament 
©u de leur goût libertin les petits péchés 
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qu’elles y commettent, mais fur le befoin 
qu’elles ont de robes, de chapeaux , & d’une 
chaufTure qui les di (lingue des viles coutu- 
rières. C’eO: une juftification complette , à 
laquelle il n'y a rien à répliquer. 

Les amateurs favent qu’il y a dans ce 
fexe charmant un velouté, une fraîcheur qui 
n’accompagnent gucres qu’un printems de 
leur âge; la Nature donne à leurs appas naif- 
fans un charme divin qui ne dure qu’une 
faifon , & le trait célefte fuit & difparoît, 
comme ces beaux rayons d’un foleil qui paflent 
en un clin d’œil. Une gorge de dix-huit ans 
n’eft plus, hélas ! une gorge de feize; mais 
il n’y a que le grand peintre & l’homme 
fenfible à la beauté, l’étudiant, l’adorant, 
le rranfmettant fur la toile ou darts fes 
écrits, qui diftinguent ces tréfors de vie, de 
fanté , de jeunefie. Les miracles gracieux 
de la Nature multipliant, fans les épuifer, 
des formes ravivantes , font perdus pout 
l’œil pefant de la plupart des hommes. 


Société 
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>j b ■ , l Société Philantropique. - 

‘ , • i . y • * ■ 

C * « s t peut-être la plus refpe&abie de toutes 
celles qui exigent à Paris ; c’eftla bienfaifance 
éclairée, réduite en pratique journalière. Ce 
n’eft plus une fimple 6c aride théorie , elle 
tient ce quelle a promis ; c’eft la mère de 
tous les pauvres, ob l'a fort bien appelles : le 
bâton 4u vieillard t l*<zïl de l'aveugle , le eonfo* 
lateur de la veuve , le père de V orphelin , le 
fonde n des familles nombreufes , le:pied du 
boiteux & la main de l’ejlropié. * ■ i ; * 

Treize à quatorze cents individus reçoivent ' 
des fecours relatifs à leurs befoins. La charité 
a produit , ce qui eft plus rare que la bien- 
faisance, l’ordre & l’économie févère. Le don 
ne s’égare point; il eft appliqué à la fauflranc© 
réelle. Les bienfaits fe multiplient •» 8c les 
fecours font réguliers ;lesconfolations tendres 
ne font pasTéparées des aumônes;. enfin c’eft 
un établiflement chrétien dans toute la force 
du terme. Il a toute la chaleur qu’infpire la 
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. religion , & le difcernement que dicte la 
philofophie ; ce n’eft plus un homme qui 
donne à un autre , & dont le regard com- 
mande la reconnoifiance , c’eft une fociété 
qui fait defcendre fes bienfaits; ellç pénétré 
les réduits où fe relèguent l’infortune & là 
mifère ; elle s’étend par - tout ; elle va au- 
devant des befoins ; fes commilïàires- ne 
femblent qu’appliquer les fecours. On ne 
fauroit trop donner d’éloges à cette Société 
qui honore l’humanité. & fait bénir la main 
qui forma le cœur dej’homme. Elle eft com- 
pofée de fix à fept cenrs membres tons jaloux 
du bien public. Hélas ! pourquoi faut-il que 
le nombre dés bienfaiteurs du genre humain 
foie fi petit dans un fi beau royaume ? 
r Le Gouvernement doit beaucoup à ces 
généreux citoyens qui préviennent les crimes 
de la;&iilere & ceux du défefpoir. Voilà ce 
qui entretient l’ordre & le 1 calme. Avant 
eux y on avoic oublié , dans la foule des 
pauvres* les ocàogénaires',-les nonagénaires , 
les aŸeügles-nés , les femmes en couches., les 
veufs chargés de famille,.. les pères & mères 
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chargés de dix enfans , & les ouvriers es- 
tropiés. Aujourd’hui tous les Secours font 
donnés à ceux qui Souffrent davantage. 

Les pauvres n’ont jamais eu d’amis plus 
tendres & plus vigilans que cette Société 
Philantropique, à igné de tous nos hommages. 
C’eft là qu’on voit que l’art de faire du bien 
efl: fufceptible d’une Sorte de dire&ion , que 
l’aumône doit être réfléchie. 

Puiflions-nous voir multiplier chaque jour 
les rejetions de cette Souche bienfaifante ! 
Puiffent Ses heureuSes branches couvrir un jour 
tout le royaume de leur ombre hoSpitalière! 

• ! U »*«.•« * •• - * » » * - 

1 ■ 1 . ! » 

Du Rouge. ■ 

. . . v. » . ; o ' 

o N ne voit qu’à Paris de ces femmes far- 
dées j qui continuent de mettre encore du 
rouge par-delà Soixante ans j & qui Suivent 
toujours le train du monde. Ces femmes Sem- 
piternelles Se rencontrent avec leurs vifages 
Séculaires & leurs figures de métempSycoSe ; 
mais on n’efl: vieux 9 Selon le laugage du 
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monde, que lorfque l’on eft feptuagénaire : 
on n’eft pas réputé vieux à foixante - trois 


ans. 


Les épouvantables maîtrelfes des garçons 
bouchers mettent du rouge affifes fur le coin 
des bornes j il eft de couleur de fang : la 
légère courtifane du Palais- Royal met un 
rouge couleur de rofe. Choifir fon rouge eft 
une affaire capitale. Les aéteurs ufent d’un 
rouge qui doit fympathifer avec les lampions ; 
de près il eft affreux ; c’eft prefque le mafque 
des anciens. L’œil y eft accoutumé ; la timide 
Agnès ne joue point fans rouge. 

Les femmes à la Cour , qui jouent gros , 
jeu , paient le petit pot un louis ; les femmes 
de qualité, fix francs } les courtifanes, douze 
francs ; & les boürgeoifes , qui le mettent 
d’une manière imperceptible , ne le mar- 
chandent pas.. 

Le plus grand fujet de querelle & le plus 
ordinaire entre la maîcreife & la femme-de- 

- •• v_ ' ••• 

chambre, eft dans le choix du rouge ; cette 
querelle journalière furpaffe celle de la coif- 
fure , c’eft tout dire \ fbuvear le pot de 
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rouge eft: précipité à terre , parce qu’on a 
donné un coup-d’œil au miroir. On voudroit 
trouver le printems des premières années au 
fond de ce petit pot, qui n’a point une vertu 
magique , car elle ne réfide que dans l'œil 
abufé de l’homme arnoureux. 

f * ,» • •••* * «•••*«» •» » # « • , . * 
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Petite Taille. 


1 \ \ * 


En général, les petits hommes m’ont paru 
plus médians que les autres ; ils font plus 
colères , plus taquins , plus miférablement 
paiïionnés que les hommes qui ont une taille 
avantaseufe. 

Les fcélérats que j’ai vu pafler pour aller 
au fupplice , les alTaflins perfides , les empoi- 
fonneurs, étoient tous de petite taille; j’ai 
remarqué la même chofe ailleurs qu’en 
France : .les âmes cruelles logent dans les 
corps exigus. Les petites femmes font aufli 
plus méchantes que les grandes ; elles font 
plus enclines aux pallions violentes fk fa- 
rouches. Rarement un homme d’une taille 
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élancée fe trouve être un aflaflïn; les hommes 

, / , . • » • ... t ' - •« 

courts & ramalfés font les moins bons. 

J’ai vu cent fois un miniftre qui vous ou- 

4. § 4./ . » t - » » ‘ ' .J vh - ». ^ * .4 » .» 

vroic «zi cachot , comme on ouvre a table an 
Sa maîtrefte tenoit bureau ouvert de 
lettres-de-cachet. On payoit comptant , 8c 
l’ordre faral étoit délivré ; il donnoit les 
mains'à tout Je mal qtron vouloir qu’il fît ; 
il a fait emprifonner , fans haine & fans 
colère , des milliers d’honnêtes gens. Eh 
bien ! ce miniftre . obéifTant avec lâcheté à 

J ~ • f » î *■ ^ ^ * i . * . 

l’avarice d’autrui , un des plus méprifables 
8c des. plus déreftés , étoit de petite taille. 

Defrues étoit d’une conftitution petite 8c 
grêle. Lorfque le Régent fît rouer le Comte 
d’Horn, fon parent, coupable d’un aflaflînat 

atroce , on fit une croix de Saint -André 

• 

exprès, parce qu’il croit de petite taille j 
mais le peuple de Paris étoit dans la ferme 
perfuafion qu’on ne pouvoit pas rouer un 
grand Seigneur , de forte qu’une harengère 
difoit à fa camarade -rTu crois que c ejl là le 
Comte d’Horn j eh ! non , non > c'ejl un foldat 
aux Gardes qui fe fait petit , & quen a payé 
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pour cela. Voilà le ;bas peuple. Ce trait ma 
été raconté dans ma jeunelTe par un témoin 
auriculaire. . . • \ lu 


Le Viatique» 

. » ' 

,E rencontre le Viatique: deux pauvres gens 
du peuple le fuivent , deux autres portent le 
baldaquin jadis rouge j le prêtre hâte fa 
marche ; un bedeau & un po*rte-fonnette 
precedent & fautent les ruifieaux. Je fuis \ 
x?n s’arrête à la porte d’une allée fale & 
ténébreufe j le prêtre enfile un efcalier noir 
& tortueux, monte dans une efpècede gre-, 
nier où font routes les horreurs de l’indi - 1 
gence. C’eft une vieille femme f rebut d® 
tout ce qui l’environne , qui eft étendue fur 
une paillafie à demi pourrie. Dans ce grand 
abandon , le prêtre foulève fa tête expirante , 
& lui dit : « Femme , tout le monde vous 
a» oublie , & moi je viens vous trouver. ' 
Je vous apporte le Souverain de l’univers , 
» votre Dieu ; il vient vous vifiter.: une 
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» meilleure vie vous eft-deftinée fouffrez 
j» pour Dieu qui vous éprouve , & qui vous 
s> attend dans le fein de fa miféricorde ».'* 
Cette femme abandonnée ouvre les yeux» 
pleure de joie , entend autour d’elle des 
paroles qui la confiaient & qui la fortifient.: 
la milcre la détachoit de la vie, la religion 
achève fans peine le facrifice , elle eft toute 
à l’efpérance. Le prêtre la bénit, l’ablbut , 
& lui lai fie quelques fecours temporels après 
avoir plonge ,fon ame dans des idées re^ 
ligieufes. On voit la reconnoifiance, l'amour* 
la piété fe peindre dans les. yeux mourans' 
de cette femme qiie les. grands ne feroïent 
pas venus vifuer , 6c que les prêtres envi- 
ronnent d’un double fecours. > : 

Certes jç fus touché je pleurai d’atterï- 
drilïemenÇ;». je refpeéfcai: ces fonétions au- 
guftes & .charitables. L’impofant de la re- 
ligion templilloit cet étroit grenier. Je des- 
cendis à la fuite du prêtre par l’efcalier tor- 
tueux où il continuoit les prières j il tenoit 
d’une main le Saint des Saints , 5c de l’autre 
une vieille corde qui pouvoir fe rompre j 
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il eonfervoit la même dignité & le même 
zèle qu’ii auroic pu apporter dans un' palais 
où toute une valetaille auroic porté torehes 
& flambeaux. 

Eh*! qui ne fentira pas avec moi que le 
pauvre abandonné regarde comme une fa- 
veur précieufe ces vifltes de la religion , $c 
qu’elles font utiles & néceflaires à la portion 
infortunée du peuple , autant qu’elles font 
facrées par leur buté 

B L1_J t ' r imHIM-TJ 

. v 

* Le Roi à Paris. 

• * * . • 

• , ' M .* i . ’ I * * 

Le Louvre eft vide, ne fera Jamais achevé, 
& le Souverain, je crois y n’y efl: jamais de- 
meuré vingt-quatre heures. Quand le Roi 
vient à Paris , c’eft une commotion générale, 
un grand concours de peuple ; on fe préci- 
pite pour voir fon vifage, comme fi c’étoit 
le Roi de la Chine. 

On voit le Roi à Verfailles tant qu’on 
veut. Eh bien ! je foutiens qu’il y a plus de 
la moitié des Parviens qui n’ont pas vu le 
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Roi à Verfailles. Je connois deux vieilles 
filles qui depuis trente - cinq ans méditent 
de faire le voyage de Verfailles , & qui en 
font encore au projet , quoiqu’elles foienc 
cependant très à leur aife ; quand je les Vois , 
je leur fais la defcription de Verfailles , 
comme s’il s’agifloit de Rome. 

. De combien de grandes vérités un Mo* 
narque pourroit s’enrichir en parcourant fes 
Etats , & en troquant les plaiftrs de la gran-^ 
deur , dont il doit être plus que raiïafié , contre 
Ceux de l’humanité ! Eh bien , il y a tant 
de difficultés dans le déplacement du Mo- 
narque (vu qu’il eft le point central) que 
ce plaifir rare lui /eft prefque interdit; fa 
grandeur l’attache , l’enchaîne prefqu’à fon 
palais ; ii lui eft impoffible de voir # d’en- 
tendre ce que nous entendons, ce que nous 
voyons tous les jours. Les Invalides , ces 
foldats mutilés au fervice du Monarque , 
n’ont été vi(i tés que dernièrement par le Chef 
des armées Çi le bienfaiteur de leur vieil- 
lefie. 

C’eft une jouiffimee, fans doute , de voir 
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le peuple accourir en foule fur les chemins, 
les remparts des villes s’enflammer 8c retentir 
du tonnerre de l’artillerie, 8c les efcadres 
couvrir la mer de pavillons & de feux. 

C’en eft une plus grande encore de voir 
la fociété des hommes dans tous fes rapports , 
de monter tous les gradins 8c de vifiter tous 
les échelons de cette curieufe échelle. 

i^*i ... . * • » 

Certaines corçnoiflances pratiques ufuelles, 
certains détails font donc incroyables 8c per- 
dus pour les lumières naturelles , quand la 
fort ne nous a pas placés dans le cercle inf- 
truékif des infiniment petits. • 

Henri IV eft en quelque forre le dernier 
de nos Rois qui ait habité, la Capitale j 

la t « • » 

depuis lui , nos Monarques s’en font éloignes, 

& ce font les feuls Souverains de l’Europe 
qui fe tiennent ainfi à l’écart de leurs fujets ; 
mais des confidérations politiques d’un très- 
grand poids l’exigent ainfi. 

On oppofera toujours dans fon imagination 
la marche du Roi à Paris, à la marche du ' 
Roi à Londres. Le Roi de France fort de fon 
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palais de Verfailles j une foui® de courti- 
fans l’encourenc j de la cavalerie environne 
fon carroffe ; une compagnie de Gardes 
SuifFes & une compagnie de Gardes Fran- 
çoifes tiennent l’avenue ; depuis l’entrée de 
cette grande ville, jufqu’au lieu où va fe 
rendre Sa Majefté j font des gardés en naiô, 
ferrés de chaque côté , & qui prefl'ent der- 
rière eux, tant qu’ils peuvent , le peuple, 
pour faire une plus grande & plus belle 
place. On a ordonné de fermer les boutiques , 
rons travaux cedent } la marche s’avance & 
les gardes, à la voix de leurs officiers qui 
accourent à cheval , s’efforcent de prefler 
encore j on étouffe. Le Souverain , dont la 
voiture marche au milieu du pavé, à l’aife 
& bien dégagée , entend les cris de vive le 
Roi , quand le peuple eft content ; des poi- 
gnées de pièces d’argent tombent fur ces têtes 
accumulées. Se les plus forts fe font jour pour 
les ramaffer : malheur à ceux qui n’ônt pas 
la force de réfiffer à ce rudé choc , à ce 

r 

combat inattendu ; il y a là des drôles qui 
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ont des gantelets avec des chaînettes , 5e 
qui , frappant , jurant & criant vive le Roi % 
s’arrachent , en vertes déchirées & boueufes , 
une piece de vihgt-quatre fols. 

Le Roi d’Angleterre parte dans une chaife 
à porteur, du palais de la reine au palais Saint- 
James , ayant trois hommes avec de vieilles , 
piques , qui le précèdent ou le devancent. 
Perfonne ne s’arrête 3 perfonne ne le regarde ; 
c’eft le même Roi qui fait fortir, quand il 
le veut , cent cinquante vaiffeaux de ligne 
des ports de la Grande-Bretagne, & qui 
couvre de la puirtance de fes fujets les Indes 
Orientales , &c. 



Chambre des Communes . 


Elle eft à l’ancien café de Procope, vis-à-vis 
l’anciennes Comédie Françoifej on l’appelle , 
ainrt par dérifiou , parce que c’eft le lieu où 
l’on. fronde le plus les opérations de la Cour ; 
ainrt on parodie le fanétuaire de la liberté; 
angloife. 

A la Chambre des Communes appartient t 
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feule le droit de mettre des taxes. Son 
pouvoir à cet égard eft unique & abfolu ; 
chaque membre eft libre de porter la parole 
ainfi qu’il lui plaît ; il s r oppofe en face aux 
miniftres ; là enfin il y a des orateurs dignes 
des beaux jours du Sénat Romain. La flamme 
pure de la liberté y brille , & ne s’éteint 
point } cinq cents députés élus dans chaque 
ville de province par tous les citoyens de 
chaque endroit, à la pluralité des voix, 
forment la moitié du Parlement d’Ançrle- 
terre j l’autre moitié eft la Chambre Haute , 
dans laquelle fiègent les Lords Pairs du 
royaume. Tout fe décide dans ces deux 
Chambres à la pluralité des voix , Sc le Roi 
n’a aucune autorité pour faire exécuter ce 
qu’elles rejettent. 

Notre Chambre des Communes à ;nous eft 
au Café de Procope , & la falle volfine s’ap- 
pelle la Chambre Haute. Nous plaifantons 
fur ces dénominations fi refpeétées chez nos 
voifias , ainfi que nous avihfTons Sc calom- 
nions fur notre théâtre le Prophète de la 
Mecque , révéré d’une moitié du monde. 
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En Angleterre le Roi ne peut pas mal faire: 
The King can do no wrong ; c’eft une maxime 
reçue dans la conftitution du gouvernement 
anglois : en France , le peuple accufe trop lé- 
gèrement le Souverain de ce qui s’eft fait à 
Ton infçu par fes minières , & plus d’un 
Monarque François n’auroit-il pas pu dire a 
Ton confident , en parlant de tel miniftre , 
les deux admirables vers de Corneille : 

Te le djrai-je , Arafpe? il m’a trop bien fervi; 

Augmentant mon pouvoir, il me l’a tout ravi. 


Langue Angîoife. 

Elle nous croit fi peu familière, il y' a 
quarante ans, que l’on ne put trouver per- 
fonne pour donner à l’inftant même , dans 
le cabinet du Roi, l’explication d’un papier 
anglois. On demanda dans l’œil de bœuf s’il 
y avoir quelqu'un qui fût l’anglois : on vit 
régner un profond filence ; enfin un Mouf- 
queraire fe préfenra ; il croit de Calais j Sc 
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il favoit la langue angloife , à caufe de la 
commodité du voifinage \ il donna la tra- 
dudion du papier étranger , & le Roi lui 
fie picfent d’une compagnie de Dragons ; il 
ebtint en outre une gratification de plus de 
mille louis d’or. 

Aujourd’hui , des qu’il paroît un roman , 
vingt cradudeurs affamés fe jettent fur ce 
morceau 3 ôc c’eft à qui le dévorera le pre- 
mier. Le plus prompt eft toujours le plus 
habile. 11 y a des ma nu fa dures en ce genre ; 
les élèves verfionnenc pour les maîtres j c’efl: 
ainfi qu'un tailleur ordonne à fes garçons 
de retourner tel habit. Quand deux traduc- 
teurs ayant en poche la meme verfion , fe 
rencontrent nez à nez chez le libraire , ju- 
gez de leur fuprife ; ils pâliflTenc d’effroi : 
l’adoption de l’une eft l’anéantiffement de 
l’autre. 

La ledure des papiers anglois eft donc 
*uûi commune à Paris , qu’elle étoit rare il 
y a quarante-cinq ans. Ceci doit avoir influé 
fur les idées nationales ; auflï la littérature, 
quoique circonfcrite par le goût étroit & ti- - 

mide 
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mide des Académiciens ., a - 1- elle pris une 
teinte angloife. Plufieurs ouvrages politiques 
qui ont paffé en notre langue , nous ont éclairés 
fur le droit naturel , civil &c politique , pref- 
qu’oublié chez les écrivains du fiècle de 
Louis XIV , qui tous, fans exception , igno 
roient la langue angloife. Enfin cette langue 
républicaine’n’eft pas étrangère au Souverain 
qui nous gouverne , & tant mieux pour nous, 
chers concitoyens ! 

Defcends du kaut des aïeux , augufte vérité , 

Répands fur nos écrits ta force & ta clarté; 

Que l’oreille des Rois s’accoutume à t’entendre. 

Il y a aufli des traducteurs allemands , 
mais qui , fachant mal la langue qu’ils tra- 
duifent , font peu verfés dans la langue fran- 
çoife ; on les appelle manœuvres. Un M. 
Bonneville avoue qu’il a été manœuvre, 
mais il en gémir, comme d’un outrage d« 
fort. Pourquoi cela ? il faut bien être ma- 
nœuvre , quand on n’eft pas né architecte. 
Or, pour un traducteur noble, précis, éner- 
gique, élégant, comme Le Tourneur , comme 

«•%•««» ... • — -4 * . * • T ‘ 
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Kiccoborà , il y a vingt Bonneville dénaturant 
les plus beactx modèles à tant la feuille. 

Les auteurs allemands fe plaignent d’être 
défigtirés par ces écrivailleurs qui joignent à 
un pauvre fty le le ridicule de vouloir encore 
les juger. Ces auteurs difent qu’il vaudroit 
mieut pour eux être absolument inconnus eu 
France , que de palier fous les mains pefantes 
te fans taél de ces manœuvres. Je donne à 
leurs plaintes légitimes la publicité qu’elles 
méritent, afin que l’écorcheur s’éloigne avec 
fon couteau de ces courtiers fouples & fiets , 
pleins de grâces , de majelté te de vie. 

Une jolie femme, quand elle a appris 
l’anglois , fait une tradu&ionnette : cela ne 
lui impofe pas. le titre d’auteur } c’eft un 
atour de plus qu’elle promène avec grâce , 
te par là elle échappe aux rigueurs de la 
critique qui frappe les femmes d’un efpric 
volumineux. 

C’eft la belle* & énergique traduc&ion de 
Shakefpéar, par M. Le Tourneur, qui a fait 
palier fur notre fcène plufieurs pièces du 
théâtre anglois. Les auteurs qui ont oublié 
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«le prononcer Ton nom , en métrant à profit 
fa traduction, doivent, je crois, à fa mémoire 
une pleine reconnoiiïance. 


lndïfpojitïon d'une Aclrice. 

C’est le fecret de la Comédie ; c’eft l’art 
de fufpendre une pièce dont l’auteur déplaît } 
‘c’eft le palliatif d’un manquement envers le 
Public ; c’eft la petite vengeance contre une 
rivale ; c’eft l’excufe de la négligence , de la 
pârefTe , de l’amour - propre j enfin , que 
fais-je ? c’eft la réponfe à tout. 

Une adlrice indifpofée ! Corneille ne peut 
plus écrire ; les Princes Ruftes & Allemands 
s’en iront fans avoir vu jouer telle pièce 
qu’ils attendent en vain. Une a&rice indif- 
pofée ! dans tous les foupers on en parlera. 
Eh ! ne la voyez-vous pas d’ici s’entendant 
avec deux médecins dont les voitures vifirent 
fa porte régulièrement deux fois par jour , 
répandant dans tout le quartiet le fumier, 
fangeux matelas des pavés ? Et elle ne feroit 

I a 


Digitized by Google 


( I ? 1 ) 

pas malade ? O incrédules 1 La médifance 
ofera dire que l'actrice échappée par un# 
porte fecrette , eft à la campagne , où elle 
fe divertit ; mais il feroit bien étonnant 
que celle qui joue la Comédie, n’imaginât 
point une petite Comédie pour tromper ou 
pour appaifer le public irrité. 

Tout le monde entend l’idiôme de l’af- 
fiche *, car pourroit-on y mettre en grofles 
lettres : Mademoifelle ♦** a le vifage e'gra % 
tigné , la joue enflée d'un coup-de-poing amou- 
reux & jaloux. Mademoifelle *** a reçu un 
coup-de-pied de Pe'nuSj&c? Mais , lorfque 
l’aétrice eft jolie, ou qu’elle a du talent, 
le public feint de croire à cette indifpofi- 
tion , te demande de fes nouvelles à grauds 
cris , ce qui devient facétieux. Les graves 
médecins entrent dans ce ftrarageme , parce 
qu’ils font payés , te pour le coup ils guériûfent 
à-coup-sûr. 

Cette farce dure fix femaines , deux mois ; 
alors l’attrice reparoît ; elle fe fert d’un fard 
particulier , qui imite la pâleur maladive 
te la première teinte de la convalefcence. 
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Ce même Public qui avoir envoyé l’aétrice 
à la Salpétrière - y qui lui auroit crié , à ge- 
noux f le lendemain de fon crime de lèze- 
majefté parterrienne , l’accueille avec tranf- 
porc , & la reconnoiflant doublement co- 
médienne , lui pardonne Tes impertinences 
en faveur de fa rufe & de fes révérences 
Emulées. 

Les auteurs fufpendusont beau crier qu’on 
a outragé l’art eux-mêmes , ils ne font 
plus écoutés, l’aétrice l’emporte, tous les 
élèves en médecine répètent : Nous avons 
vu les voitures des médecins à fa porte ; puis 
tous les Efculapes fubalternes triomphent de 
la guérifon imaginaire. 

Mais l’indifpofition de l’a&rice devient 
forcée , lorfqu’il lui faut payer le tribut des 
plaifirs que la Nature vend i fon fexe , certes 
avec ufure ; car l’enfant arrondit les flancs 
deMelpomène & de Thalie, comme ceux des 
fervantes, & point d’aétrice alors qui ofâc fe 
montrer décidément grofle , même en jouant 
les ryles d’Idamé & d’Eugénie. L’indifpofi- 
tion de l’aétrice devient encore forcée , 

I 3 
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quand la déefle a rencontre dans le monde 
nn Diomède : celui-ci frappa Venus; fi Vçnus 
eût été a&rice , elle auroit fait mettre fur 
l’affiche qu’elle étoit indifpofée. Eh ! com- 
ment révéler la brutalité d’un Diomède ? il 
faut cacher cet attentat épouvantable; l’ima- 
gination ne doit pas même. le foupçonner. 
Comment montrer au public un vifage que 
l’ongle a fillonné ? un bras enfle révolteroit 
moins : de pareils forfaits ne fe révèlent pas ; 
on les cache , dis-je , & la Faculté elle-mcme 
ne croit point déroger en voilant un pareil 
fctndale. 

Pièce retardée par Vindïjpofition (Tune ac- 
trice eft donc une annonce qui fignifie mille 
chofes , caprice, reflentiment, orgueil, &c 
toutes les bleflures de l’Amour furieux ou 

, i *• / «•• • 

malin. 

Si l’altière Clairon, au lieu de refufer de 
jouer avec le camarade Dubois , parce qu’il 
n’avoit pas payé fon chirurgien 9 eût feint 
Un evanouiflement fubit, une indifpojition , 
elle feroit reftée au théâtre; elle n’auroit pas 
perdu fon raient, qui plus qu’a moitié fa&ice, 
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Revoit s’évanouir , comme s’évanouit le talent 
de la danfe par le non-exercice ; le Journal 
de Paris ne feroit pas venu , vingt années 
après l’irrévérence de la Tragédienne, nous 
transformer cette retraite en facrifice hê<- 
roïque , 3c comparer , pour ainfi dire , cçttç 
abdication théâtrale à celle de Chriftine Sç 
de Charles-Qtiinr. 

Tel autre comédien trouve que ce n’eft pas 
allez dç palpçr trente-quatre mille francs par 
an , au rifque d’être fifflé quand il joue mal j 
il veut être toujours applaudi j il abdique , 
mais il promènera fa déclamation en pro- 
vince, il aura l’air d’un grand liotnme per- 
fécuté ; il gagnera le double, Sc il paroîtra 
fier de n’avoir pas voulu pour juges les gens 
de goût de la Capitale. 
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L'Auteur ! V Auteur ! 


.L* Anglais eft toujours étonné , & avec 
raifon , de voir nos falles de fpedfcacles en- 
vironnées au dehors & au dedans de foldats 
armés. On rencontre des fufils dans le même 
lieu où Molière nous fait rire , où Corneille 
élève notre ame , & les fentinelles enchaînent 
la vqjx & captivent tous les mouvemens de 
l'auditeur ; mais quand le parterre crie 
après l’Auteur de la pièce , on le lailTe 
remplir la falle de fes cris inarticulés & fau- 
vages. 

Le parterre , au lieu de n’être que févère, 
eft devenu très-incivil à l’égard des Auteurs. 
Un Auteur ne lui donne que fon ouvrage à 
juger, fans lui donner le droit de remonter 
jufqu’à fa perfonne. Souvent à la fin de la 
pièce , comme pour ajouter une nouvelle 
fcène à celle qu’il vient de voir repréfenter, 
il demande â grands cris t Auteur , & avec 
l’opiniâtreté la plus frénétique j les cris qu’il 
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clcve portent l’empreinte d’un cara&ère 
brutal, malhonnête j qui exige indécemment 
ce qu’on a droit de lui refufer ; il redouble . 
fes clameurs jufqu’à ce qu’on lui amène la 
victime fur le bord du théâtre , 2c fes ap- 
plaudiflemens ne font plus alors que de* 
outrages. 

Je ne fais comment il y a des Auteurs 
qui fe refpe&ent aflez peu eux-mêmes pour 
obéir aux clameurs impératives d’un parterre 
en délire. Comment le Public ne fent il pas 
lui-même que tout Auteur a le droit de fe 
refufer à fa folle turbulence , parce qu’ii 
ne peut exiftcr aucun rapport entre fon ou- 
vrage 2c fa perfonne ? Ce font ' fes vers ou 
fa profe qu’il faut juger , & non fa phyfio- 
nomie , fon habillement & fon maintien. 

On a fini par demander le Siaur Monvel , 
qui a paru : oh ! c’eft lui qui doit clôrre cet 
ufage , après que l’ouverture en a été faite 
par l’Auteur de Mérope. 

Que ce même parterre , après avoir expulfé 
un adeur nommé La Rive , faffe un calem- 
bour g en applaudilfant avec un tranfport fa- 
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cétiçux à cet hémiftiche du récit d’iphijéniç 
en Aulide : 

La rive au loin géntit ....(*) 

« I 

I 

On fent quç lç parterre a befoin de s’a-r 
mufer pour regagner au théâtre une voix 
fans contrainte qu’il a perdue ailleurs. 

Mais s’il veut exercer une pareille licence 
envers les Auteurs 4 ceux-ci feront bien de 
ne plus produire aucun ouvrage fur U fcénç 
françoife. 

■' ■' ■' ' «'■ ■ '»» . ■ y .ii-. w- i T T' 

i ( *) Ou plutAt mugit ;■ car ceft PAftcur qui a 
Jonné 4 la fcène françoife les plus épouvantable* ntu- 
jiffemens. 
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Café de la rue des Boucheries . 

J E vous en avertis , mes chers Leéteurs ; fi 
vous aimez le fpe&acle , gardez-vous bien , 
avant qu’il commence d’aller voir ce qui fe 
pafTe derrière la toile du théâtre. C’eft une 
efpèce de caverne fombre , où des fpeétres 
de routes couleurs 8c de toutes figures 
errent pêle-mêle dans une confufion qui 
laiffe à peine le temps de les obferver. C’eft 
là qu’on voit une foule bigarrée d’aéteurs 
8c d’a&rices de tout âge dont les uns , i 
moitié habillés , eudofTent à la hâte les vç* 
temens les plus fuperbe s, offrant encore aux 
yeux une chauffure délabrée quç le cothurne 
héroïque va remplacer ; & d’autres , en grima- 
çant, s’efforcent de fe rappeller, à la lumière 
d’un bout de chandelle attaché à une cou- 
lifïe , les paroles d’un rôle que leur mémoire 
rebelle a d’aurant plus de peine à retenir , 
qu’ils en comprennent moins le fens. Ceux- 
ci , leftes 8c bmyans , exercent en cadence , 
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devant un refte de miroir , leurs pas , leur* 
geftes , 8c tous les mouvemens d’un (îorps qui 
faute , tombe , fe relève , s’élance & voltige. 

A côté , la reine de Carthage eft aflfife 
dans un fauteuil déchiré , & n’a pour la 
fervir , qu’un petit mulâtre à demi bafané, 
qui la regarde & rit. Augufte remet fon 
rouçre , 8c brûle fa couronne de laurier fa&ice 
à la mèche puante d’un lampion. Orofmane, 
en plaçant à fa ceinture le fer qui doit poi- 
gnarder la belle & vertueufe Zaïre , s’égaie 
avec elle , 8c répète comiquement la catas- 
trophe. Le tutoiement le plus familier & les 
apoftrophes les moins décentes précèdent 
l’idicme divin des Corneille 8c des Racine. 

Mais rien n’égale au monde ce qui fe pafTe 
à Paris, pendant la quinzaine de Pâques, 
dans un petit Café fitué rue des Boucheries. 
Figurez-vous tous les dire&eurs des théâtres 
de province accourant à uneefpèce de marché 
public , pour compofer leurs troupes, 8c tous 
ceux qui foulent le fapin d’un pas majeftueux, 
accourant aufli de leur côté par troupeaux , 
pour fe vendre ôc s’engager. On marchande 
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la reine étique , l’amoureufe minaudière, le 
pète noble , qui fe croit tel parce qu’il a 
le front dégarni , la voix cafTée & les mains 
tremblantes ; le valet impudent , qui a la 
phyfîonomie de fes rôles ; l’humble confident 
prefque toujours aufli mauvais qu'inutile à 
la pièce j le petit-maître , qui vieillit croyant 
bien toujours pofTéder le feu & les grâces 
du premier âge. ™ 

C’eft un mélange confus d’a&eurs & d’ac- 
trices qui fe reconnoiflent, qui rivalifenten 
luxure , qui fe croien^tôus fttpérieurs les 
une aux autres 9 & qui te font en effet dans 
leur déteftable jeu. Mais lajaediocriré prend 
le ton important, s’enfie:J|W pavane , étale 
l’orgueil & la bètife du paon au milieu d’une 
baffe-cour , & raconte à tous les oifons qui 
l’entourent les applaudiffemens qu’on lui a 
prodigués à l’extrémité du royaume , oit la 
langue françoife eft â peine connue. On 
enrôle une impératrice à cent quarante livres 
par mois, & le confident foupire de n’en 
avoir que foixante-quin3e, 8i d’être fon fouf- 
Eeur par deffus le marché. 
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Enfin , là font rall'emblés en tas tous ceux 
qui doivent eltropier , fur les trctaux du 
royaume , la langue, les pièces, le bon ton, 
le bon fens , & n’en être pas moins ap- 
plaudis avec fureur. 

Les reconnoiflances des amis qui s’em- 
brasent avec un tranfport aulli faux que celui 
qu’ils ont coutume 0’avoir fur les planches ; 
le courroux des ennemis aulli réel que leur 
jaloufie fecrète ; les beaux garçons tout fiers 
de leur figure, & que lorgnent les vieilles 
a&rices delféchées )pbs fourdes imprécations 
contre les dire&eurs qui paient mal , & 
contre le Puî^jj^qui les paie comptant en 
huées , tout ceuà forme un fpeétacle plus 
neuf , plus varié & plus réjouilfant que celui 
qu’ils pourraient donner. 

L’un , qui arrive du nord par la mellàgerie, 
va partir pour le midi par le coche j & celui 
qui arrive de Marfeille , va tomber à Straf- 
bourg. Le hafiird les place &c les déplace ; ils 
ne favent s’ils hurleront en Gafcogne ou en 
Normandie ; ils forment des engagemens 
qu’ils calfnc deux heures apres par caprice 



I 


( ) 

#u par héccÆité ; ils fe furfont ; ils fe ra- 
baifîènt , comme uue volaille qu’on vend 
an marché ; ils jurent, fe louent & s’injurient 
tour-à-tour. 

Lfe Café déborde de ces nobles inftrumens 
de 1 art dramatique. Ils font prelTés en groupé 
jufque dans les ruifleaux de la rue. L’un a 
un refte d’habit ihéâtral qui contrafte avec 
la ehauffure relfemelée ; fa vefte eft magni- 
fique de fa culotte tapetaffee. Si on leur de- 
mandoit où ils vont j ils pourroient répondre 
iomttie Efbpe : Je tien fais rien. 

Les directeurs fe promènent marchandant 
Us ft&euts au milieu de cette Singulière foire, 
tufli cutieufe que celles où l’on voit des 
animaux de toute efpèce. Les directeurs 
flattent celui qu’ils veulent avoir à bas prix ; 
ils parlent fur-tout défaire des avances. La 
enauvaift a&cice palîè avec fadeur engagé , 
parce que celui-ci eft fon amant; elle dévi- 
fageroit le direCteut , s’il parloit de fépa- 
ïation. 

Voilà donc ces comédiens qui , la tête 
meublée de quinze ou vingt rôles, fout très- 
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perfuadcs n’avoir plus rien à apprendre fur 
• l’art , & en patient avec une audace qui feroic 
croire qu’ils en connoiflent les principes les 
plus Amples. Quand les premières troupes 
pour la province font formées , il en refte 
la lie : hé bien ! mes amis j cette lie va fe 
répandre fur des tréteaux ambulans , deftinés 
à amufer la canaille, comme M .Dejlin&c 
mademoifelle La Caverne , que Scaron, 4 ar >s 
le feul de fes ouvrages qui ne fait pas dé- 
teftable , a Ci bien célébrés. 

Il n’y a point de pallions qui ne fe montrent 
& ne fe cachent tour-à-tour fur les vifages 
de ce peuple comédien 3 qui connoît toutes 
les villes de l’Europe , & qui en rapporte 
quelquefois tous les vices. 

Les voilà donc examinés , marchandés & 
choilis y ces hommes qui j fur les théâtres 
de province, doivent peindre nos paflions, 
pour nous en corriger par les douces émo- 
tions de la pitié , ou pat les traits pénérrans 
du ridicule. Si, parmi cerce tourbe il fe glifle 
par ha fard , ou par curiofité , un des grands 
aéteurs de la Capitale , il fourit avec le 
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dédain le plus froid. Le tirre de comédien 
du Roi faic qu’il fe regarde d’une efpèce 
différente. Un Evêque fie regarde pas avec 
plus de hauteur un malheureux Sacriftain de 

Quant aux chanteufes, obfervez qu’elles 
deviennent plus fières en raifon de leur ra- 
reté; elles fonthorsdeprix. L’arietteufe l’em- 
porte fur Melpomène & 1 halie. Communé- 
ment elle eft plus jeune , mieux parée & moins 
libertine 3 malgré le grand nombre de fes 
adorateurs. 

Une liberté effrénée confole le comédien 
de tous les défagrémens & même de tous 
les affronts attachés à fon métier. C’eft ce 
qui le tend infenfible aux fifflets ; il fe venge 
par l’indifcipline & par l’audace , de l’empire 
defpotique que le public a le droit d’exercer 
fur lui. 

f 

Voilà cependant les organes des auteurs 
dont la nation fe glorifie ; voilà les inter- 
prètes refpe&ables du génie; voilà les hommes 
chargés par état de propager la gloire des 
maîtres de la fcène. Tous ces bifftions vont 

K 
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forcit de ce Café pour aller reprcfenter dans 
toutes les villes ces chefs-d’œuvres immortels 
qu’ils regardent comme leur appartenant en 
propre , puifqu’ils en font leur nourriture 
journalière ; mais ce font d’ingrats nourrif» 
fons : les avides directeurs mutilent les pièces 
nouvelles pour les ployer à leur mauvais 
goût j & n’ont aucune reconnoiflTance pour 
leurs nourriciers. 

Des femmes font directrices de fpeCtacles: 
comment un pareil métier leur va-t-il ? Je 
n’en fais rien. La demoifelle Montanfier 
a un département comique qui voyage par 
le royaume ; elle a des adjudans ; elle règne 
à Caen, à Rouen ; & c’eft un privilège , car 
tout en France, jufqu’i nos plaifirs, e fl; fournis 
a des privilèges. 

La province fera ennuyée , parce que telle 
directrice fera avare: il faut que le public de 
province fouffre de fes caprices lointains ; fin* 
gulier trafic que de gagner fa vie fur les 
mines, concorfions & geftidtilations d’autrui* 
Toute pièce eft bonne pour un directeur de 
fpedtacle, quand elle ne lui coûte rion ; elle 
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commence à devenir mauvaife , lorfqu'Ü 
s’agit d’une convention pécuniaire, fut- elle 
extrêmement modique. 


Louis d’or,. 

Tv e s louis d’or font rares à certaines 
époques : les joueurs en ont befoin , les 
voyageurs les recherchent, les théfaurifeurs 
les convoitent ; on paie pour le change juf- 
qu’à cinq fols , 5 c quelquefois davantage. 

Qui fait ce métier ? Le péager du Pont 
rouge, qui ne reçoit que des liards. A force 
de recevoir de ces liards , fa recette eft com- 
pofée de * louis ; il les achète à tour venant 
deux fols , 5 c les revend cinq. N’eft-il pas 
plaifant de trouver , chez un manieur éternel 
de liards , cinq cent ou mille louis d’or , quand 
on en a befoin ? Les louis d’or neufs de 
1786 , ne font pas auflfi eftimés que les an- 
ciens. Les nouveaux louis d’or expriment 
mal la phyfiouomie de Louis XVI. Si les 
portraits ne doivent pas défigurer un fimple 
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perfomiage , encore moins doivent-ils man- 
quer le Souverain d’une grande &c puiffante 
Nation ; cette négligence n’eft pas pardon- 
nable. La phyfionomie du Roi eft calomniée 
tant fur les louis d’or que fur les écus de fix 
livres, ce qui a droit d’étonner ceux qui 
penfent que cela n’eft pas indifférent. 

Les billets de caifle d’efcompte ont rendu 
moins néccffaires les louis d’or ; mais la fré- 
néffe du jeu s’eft accrue par la facilité qu’offre 
le papier î il déguife la fureur infenfée des 
joueurs j ils fe livrent à de plus grands excès, 
quand , au lieu du métal jaune qui frappe la 
vue & l’imagination, ils n’apperçoivent plus 
que des billets noirs. 

Que peuvent les loix contre le délire de la 
cupidité? 11 eft des délits qui fe puniffent 
d’eux- mêmes. Le jeu eft maudit par fes (de- 
rniers adorateiirs , & les loix les plus fages 
deviennent impuiffantes , quand il s’agit 
d’attaquer l’homme dans la citadelle obfcure 
où il fe retranche pour opérer fa ruine a,vec 
des formalités particulières & refpe&ées : ce 
font des loix nouvelles & facrées qu’il oppofe 
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à des loix antiques qui n’ont plus de prifc 
fut' lui. 


Indujlric particulière . . 

Quels que {oient des mortels l'elTence ou l’origine , 

Si-tôt que midi Tonne H faut que chacun dîne. 

• 

S E nourrir fans rien débourfer , & avoir 
encore un penfionnaire payant, voilà un trait 
d’induftrie rare 8c dont, je crois, on n’avoic 
pas encore ouï parler. Il faut , pour ac- 
complir ce chef-d’œuvre d’économie 8c d’a- 
dreiïe , fe loger au fauxbourg Saint-Germain 
ou au fauxbourg Saint-Honoré , à côté de ces 
grands hôtels où il y a toujours des repas 
chaque jour de la femaine. On achète d’a- 
bord une boîte de fer blanc qui puiflTe con- 
tenir quatre plats ; o:i fe munit d’un com- 
miflionnaire. Quand cela ed: fait , on s’attache 
au cuifînier d’une grande maifon ; on fait prix 
avec Fui pour avoir la deflerte : ordinairement 
cela coure viugt-fept francs par mois. 

Un de ces hommes induftrieux ayant ac- 
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compli toutes ces conditions, prit chez lui 
un penfionnaire qui lui donnoit trente-fix 
livres par mois. A quatre heurts & demi , 
il envoyoit la boîte de fer-blanc & le com- 
miffionnaire j & les marmitons dépofoienl 
dans fa .boîte de fer-blanc les relies de l’o- 
pulente table, la plupart encore inta&s ou 
légèrement attaqués. Gardant bien fon fe- 
cret , il émerveilloit fon hôte par l’abon^ 
dance des mets, car il y a des [ours où elle 
règne, fur-tout dans l’été, que les viandes 
fe gâtent plus facilement , & qu’on s’en 
débarrafle avec plus de largefle. 

Allez de Pékin jufqu’à Rome, trouverez- 
vous fur aucun point de la rerreune penlîon 
, de cette efpèce? J ’ai cependant connu l’homme 
qui avoit pour vingt-fepr francs par mois la 
cuilîne de madame la comtelTe de Brionne à 
fa difpofition. Il nourrilToit le provincial 
reconnoilTant ; il ne lui en coutoit rien , 
& il gagnoit encore fur le ventre qu’il nour- 
rilToit, après avoir rempli le lien. 

Voulez-vous une autre induftrie ppur être 
toujours bien traité dans les auberges ? La 
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voici. Les dîneurs errans s’informent de tons 
les nouveaux aubergiftes qui ont appendu une 
enfeigne neuve ; là , pendant un mois , on 
eft très bien fervi , le linge eft propre , les 
domeftiques font attentifs , l’hôre eft poli , 
& les mets font bien apprêtes ; mais le zèle 
& la vigilance n’ont qu’un terme ; au bout 
d’un mois tout change, l’ordre tombe, U 
malpropreté & la négligence remplacent les 
foins & les égards ; nos dîneurs, les quatre 
femaines révolues, vont chercher un nouvel 
érablilfement , & ils entrent chez tout au- 
bergifte dont la porte eft récemment peinte 
en bleu avec des pâtés , des poulardes , des 
lapereaux lardés & des fruits en camaïeu. 
La peinture de cette porte , plus vive 3c plus 
éclatante , les avertit qu’il s’agit d’un débutant. 
Munis du vrai fecret pour être bien traités , 
ils aftiftent à tous les débuts d’auberge ; la 
table fe fondent trente ou quarante jours , 
après quoi elle décline & tombe infenfi- 
blement dans le pire. 

Vous voilà bien avertis, mes chers Lee» 
teuFs , & il ne tient qu’à vous , en circulant 
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comme font nos dîneurs qui ne foupent poinr, 
d’être bien traités pendant un moisdanschaque 
nouvelle auberge; or vous en aurez sûrement 
à choifîr plus de douze dans l’année. 

Les auberges de la rue des Boucheries fe 
foutiennent toujours à Un prix modique ; 
on eft à-peu-près lcfté pour trente - fix fols; 
d’ailleurs ratmofphère de ces falles d’au- 
berges eft tellement chargée de corpus- 
cules alimentaires, que gober l’air de ces 
lieux eft un plat de furérogation. Vous 
avez enfui te l’avantage deconnoîcre en deux 
on trois jours l’accent des différentes pro- 
vinces de la France, gafcons , provençaux., 
limoufins , frâncs-comtois , normands , pi- 
cards , &c. , vous pouvez connoître les in* 
flexions de leur idiome ; c’eft enfin la per- 
fection du charivari , que le tumulte confus 
de ces langues , mêlé aux cris des marmi- 
tons & aux glapiffemens des fervantes. 

Les fortunes médiocres , les célibataires , 
les vieux garçons , les étrangers , ont re- 
cours à ces auberges , parce qu’il eft très- 
difpendieux d’avoir un ordinaire chez foi , 
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à moins qu’on ne fe borne éternellement à 
la foupe & au bouilli, ce qui ne donne pas 
à l’eftomac des fucs nombreux 6c fuffifans: 
la halle eft dégarnie dès le matin , & le 
Parifien a un fléau journalier à combattre dans 
le redoutable corps des maîtres-d’hôtel ; c’eft 
une véritable tyrannie exercée par les riches. 

Le maître-d’hôtel fait fa ronde , met la main 
fur les denrées , repafle & jette dans une 
hotte profonde les plus beaux morceaux ; ils 
font encore étalés, mais ils font vendus ; vous 
n’en aurez pas un fragment ; il n’y a plus rien 
pour le commun des hommes, pour les petits 
ménages : vos yeux verront l’abondance , & 
•votre eftomac fouffrira de la difette. il en 
coûte peu aux riches d’affamer ainfl la multi- 
tude : les maîtres-d’hôtel prennent en gros 8c 
fe reverfent enfuite entre eux ; c’eft un acca- 
parement journalier. Les maîcres-d’hôrel font 
ainfl la loi aux autres acheteurs , aux cui- 
flniers en fous-ordre j ils les forcent à payer , 
plus cher , parce que peu leur importe à 
eux le prix des denrées î les .maîtres trompés 
n’y regardent pas de fl près , & le pauvre 
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qui n’a que le fretin, paie encore le dîné 
du riche. 

Auflî n’y a-t-il pas de pays où la nourri- 
ture foit plus mauvaife pour le petit peuple. 
Dans les penfions , dans les féminaires , 
les jeunes gens crient la faim toute l’année} 
«ne économie févère appauvrit la table de 
l’adolefceuce èc de la jeunefïe dans lage où 
le befoin de manger eftun befoin impérieux, 
parce que les denrées font d’un prix excef- 
fif j «3c que le traiteur gradué des écoliers 8c 
des féminariftes s’embarrafle peu que leur 
tempérament s’exténue, pourvu quefabourfe 
fe rempliflTe : il voudroir, à la lettre, les 
nourrir de thèmes, thefes , verfiom 8c exer- 
tices militaires. Ainfi les rigueurs du fifc 
onr leurs dangers , 8c portent leurs coups 
terribles 8c delTéchans jufques dans les tendres 
racines de l’arbre vivant de la fociété bu* 
mai ne. 

Voulex-vous dîner chex un reftaurateur } 
la cherté vous en dégoûtera bientôt : les for- 
runes médiocres ne fauroienc atteindre à ces 
tables , qui d’ailleurs ne reftaurent poiijt > 
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malgré leurs magnifiques promeffes. On a 
comparé les tables des reftaurateurs au ré- 
fectoire des Capucins ; il n’y a point de 
napes ; on n’y parle pas ; on en fort avec 
appétit; quand on a dépenfé fix livres, on n’a 
point encore fatisfait fa faim , tant les plats 
y font exigus. Vous avez beau étudier la 
lifte des mets , ce ne font que des échan- 
tillons qu’on vous apporte : on diroit qu’il 
fuffit d’entrer chez le reftaurateur pour être 
pleinement reftauré , & que l’air qu’on y 
refpire , la fumée des mets & la leéture 
de la pancarte doivent fatisfaire les efto- 
macs. 

Si l’on n’étudioit pas attentivement cette 
pancarte en calculant tout bas , 0(, que l’on 
appellât étourdiment les plats qu’elle offre , 
il le trouveroit qu’on auroit pu dépenfer 
vingt-quatre livres fans avoir trop mangé; il 
faut donc calculer avant que de porter à fa 
bouche , & refréner fon apppétit , fi l’on n’a 
point de l’or en poche. Comment, après tant 
de bons livres fur l’agriculrute éc fur les repro-, 
duétions de la terre, encoûte-ç i! , pour vivre 
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trois fois plus cher qu’il n’en coûtoic il y a 
quarante ans? 

■B— MSH gBBgMSBBBW .'!■■■ 


Ingratitude publique. 

C E peuple qui , dans la nuit , a travers 
toutes les intempéries des faifons , parmi 
le froid, le verglas, l’obfcuriré, apporte à 
Paris les denrées ncceflaires , qui arrive, 
dis-je , de fept à huit lieues pour verfer à 
la halle fes préfens nourriciers , comment 
eft- il accueilli ? Pas une banne, pas une 
rente pour le recevoir , pas un auvent pour 
le protéger ; il ne rencontre dans la ville 
qu’il vient alimenter , que Peau des gout- 
tières , l’humide du pavé , & le ciel pour 
toit; quelquefois fes denrées font emportées 
dans les ruifleanx fangeux. 

Nos fages aïeux avoient reftreint les 
halles dans un feul quartier , 8c la raifon 
adopte ce projet. On les a féparées à de 
trop grandes diftances. Le pourvoyeur , après 
avait acheté des légumes, ira-t-il courir au 
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loin pour avoir ici du poiffon , & là du 
beurre? v 

Les halles doivent être raflemblces pour 
la commodité publique : eh bien ! ce fera 
un quarrier livré au bruir & au tumulte; 
les autres en feront exempts : d’ailleurs étanc 
placées au centre de la ville , aucun quartier 
n’a droit de fe plaindre. 

Il y aura les marchés particuliers , d’ac- 
sord ; mais éloigner l’une de l’autre les 
halles pourvues des différens comeftibles 
qui doivent fe réunir fur la table , divifer 
leur fraternité , c’eft impofer fur le temps 
du peuple, c’eft occafionner une plus grande 
confufion dans les rues adjacentes qu’il faudra 
que les pourvoyeurs parcourent avec des 
hottes & de petites charrettes , qui , fans 
fe déplacer, fc feroienr remplies avec une 
plus grande économie de peines de temps. 

Les poi (Tardes en favoient donc plus que 
les gens en places , quand elles crièrent à 
tue-tête qu’il falloir réunir les halles dans 
un feul Sc même endroit , & que tout autre 
projec étoit extravagant On ne les a pas 
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ccoutces), parce que c’éroienr des poiflardes 
qui parioienr. Mais il faut confulter chacun 
fur fon pallier ; l’aflemblée des harengères 
& les notables d’entre elles auroient repré- 
fenté que le bon fens de nos aïeux ne de voit 
pas être mis en oubli fi légèrement, & que^ 
comme il faut avoir tout fous fa main pour 
faire une bonne cuifine , de même , pour 
Faire un bon repas , il ne faut pas perdre 
trois heures à aller chercher en fix endroits 
ce qu’on peut rencontrer en un feul. 

■mum. -ur.^üJ— uii . 1 g j ’i'j.rggnr - j.T.’ rt.n i m i.i aa 

Coffre- fore vivant. 

Tel pendu en effigie en 1749 pour mo- 
nopole du bled , ayant accapare les fucres 
dans la guerre de 1756 , trente fois mil- 
lionnaire, bâtit une chapelle, fait quelques 
oeuvres pies , ’& l’on oublie , 6c l’on par- 
donne à fes exa&ions palfées, tant Tor ell 
abfoluteur ! Il éroit fi riche , qu’on s’inté- 
reftoit publiquement à fa conferva<ion. Le 
peuple difoit qu’il donnoic mille livres par 
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pur à fon médecin pour le faire vivre , 
6c il le croyoit bonnement j enfin, à force 
d’or , ce moderne MidaS avoit obtenu une 
confidération perfonnelle. Chacun fe mettoic 
i fa place, & ne vouloir pas qu’il mourût , 
parce qu’il étoic immenfément riche. On 
calculoit combien valoir une heure de fa vie 
fouftraite à la faux du trépas ; 2c alongeant 
la rente viagère , un de fes jours auroic pu 
enrichir un pauvre homme , un auteur. 

Quand ce Veau d’or étoit malade , les mé- 
decins lui prefcrivoient Us ombres chinoifes , 
Us •variétés amufantes , & lorfqu’il mourut, 
chacun auroit voulu être fon parent , pour 
devenir fon héritier. Les grolfes fortunes 
donnent donc une célébrité réelle ? 

Un provincial, dînant chez ce panomphce 
de Plutus, on fervit un brochet ; le nom 
I ne lui revenant pas , il dit tout haut : Ma- 
dame , je vous prie de me fervir un peu de cet 
intendant de rivière^ il y avoit trois intendans 
à cetre table j l’honneur de la table fut fcan- 
dalifé de la plaifanrerie , 2c le provincial 
confignc. 
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S’il eft vrai qu'il n’y aie point de grande 
fortune innocente , combien ce coffre-fort 
n’a-t-il point eu de reproches à fe faire? 

Eh ! que lui en refte-t- il aujourd’hui ? 11 a 
foudoyé quelques jolies berceufes, doté le 
déshonneur de quelque fleur du jardin de 
Vénus, donné les invalides à quelques valets 
qu’il a déchargés du pénible foin d’ouvrir 
ou de fermer une porte, de frotter un par- 
quer, de piquer un lapin , de monter fur 
un fîége , de mener promener un chien , 
puifque malheureufement relies font les oc- 
cupations de la plupart de ceux qui habitent 
les palais de l’oifiveté ou de la richeffe , car " 
il s’en falloit bien que cet homme fût oifif ; 
c’étoit un calculateur infatigable , & fi la 
mort avoit été foumife au calcul , point de 
doute qu’il ne l’eût enchaînée dans fon 
coffre- forr. 


Boxeurs. 
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Boxeurs. 


Novs n’avons pas parmi nous les rudes 
champions aux poings fermés, qui fe portent 
des coups meurtrifl'ans , mais on peut être 
sûr que telle tête combattra telle autre ; 
cela devient inévitable : de-là des pamphlets. 

Le public, à qui il faut des émotions de 
tous les genres , aime ces efpèces de com- 
bats. 11 aime à voir les écrivains fe choquer; 
il les anime, il les excite à la guerre ; il e£t 
fatisfait des coups qu’ils fe portent: à travers 
les injures 3 il y a des rameaux dp vérité , 
& les faits s’éclairciflent. 

Par la même raifon qu’on lit avidement 
le récit des batailles & celui des lièges , on 
fe range pour voir les combattans , pour peu 
qu’ils foient célèbres. 

Comme il eft impofîîble de fe battre fans 
recevoir des coups, les deux champions font 
tous deux plus ou moins blelfés. 

Le public de Paris aime donc autant les 
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contufions,,que le peuple de Londres, mais 
le Parifien eft plus raffiné; c’eft la ruine du 
caradère moral qu’il chérir. Les excès en 
ce genre font connus de tour le monde ; 
la violence & la fureur ont conduit les 
plumes. 

N’a-r-on pas entendu M. Bergaflfe dire à 
M. de Beaumarchais ? Je connois ta vie , ta 
vie entière ! elle ejl exécrable ta vie. Jamais 
Boxeur anglois donna-t-il un plus furieux 
coup de poing ? & tous ceux qu’a reçus à 
la fuite de celui-là un M. Daudet de Jof- 
fan! Oui, les Boxeurs exiftent parmi nous , 
comme fur les bords de la Tamife, & les 
noms de ces champions font fi connus , que 
les enfans les nomment. 

Je ne rangerai point parmi ces Boxeurs 
M. Hle Calonne & M. Necker : c’eft un 
tournois fous les regards de deux grandes 
nations ; il s’agit de l’intérêt public , du 
fang de la patrie ; chaque coup de lance 
réfléchit un trait de lumière ; ces nobles 
duels intéreflent tous les citoyens : deux ad- 
verfaires d’une foree égale, & nous donnant 
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beaucoup d’idées fur des objets férieux, feront 
fort utiles à nous autres petits combatrans. 

La Nature donne à tout homme célèbre 
un utile adverfaire qui ajoute à fa grandeur:- 
il faut que tout fe mefure ici-bas, puifque 
tout eft relatif. 

L’univerfalité des talens ne fe réalife ja- 
mais dans un feul individu. Cette perfec- 
tion eft un objet métaphyfique qui n’exifte 
que dans l’efprit de ceux par qui il eft conçu: 
on a toujours un côté foible; nous femmes 
chacun dans un cercle plus grand à la vérité 
pour les uns que pour les autres , mais per- 
fonne ne peut franchir la circonférence du 
lien. 

Deux ferpens fe rencontrèrent ; l’un fe 
mit à manger la queue de l’autre ; celui-ci 
en fit autant de fon côté , de forte qu’ils fe 
mangèrent tous deux , & qu’il ne refta lien 
du tout fur la place. 

Ce coq-à-l’âne avoir fait fortune, Sc l’on 
s’amufoit de ceux qui I’examinoient férieu- 
Cement ; mais il eft l’emblème de deux 
hommes publics ^ui fe battent pour la re- 

L i 


/ 


Digitized by Google 



( i^4 ) 

nommée ; ils la perdent tous deux dans l’o- 
pinion publique. 

Mais il y a de mauvaifes têtes tellement 
ennemies du repos , que quand l’une d’elles 
arrive à Paris on juge que la guerre de 
plume & la guerre la plus fcandaleufe ne 
tardera pas d’éclore; en effet, les deux cham- 
pions fe choquent violemment , l’encre Sc 
les injures coulent à grands flots : le pu- 
blic rit aux dépens des combattans , qui 
finiffent par fe couvrir de ridicule , car 
c’eft la monnoie dont il a coutume de payer 
le fot amour-propre des guerriers de plume 
& de papier. 


Billevefées littéraires . 

On fe moque aujourd’hui du quifquis ou 
quamquam de PUniverfité ; mais des aca- 
démiciens & des journaliftes agitent de nos 
jours des queflions tout auflî frivoles. Avec 
quelle gravité ne rend - on pas compte au 
Mercure d’une mauvaife+tragédie? M« de 
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la Harpe-, jadis à ce Mercure , aujourd’hui 
au Lycée , placé entre le Nain favant & les 
Fantocdni , répète fous d’autres termes le 
quifquis & le quamquam des anciens profef- 
feurs. 

Quoi ! rebattre encore des idées ufées 
fur des objets aufli inutiles ! parler fur Boi- 
leau, fur Racine, fur Voltaire, quand il 
n’y a que des mots vides de fens à pronon- 
cer fur ces auteurs , dès qu’on les confond 
perpétuellement avec l’art & fon entier dé- 
veloppement ! Oh ! les auditeurs ne font pas 
moins ridicules que celui qui parle: 

/ 

Surit verba 6 * voces , pratereaque nihil. 

On perd ainfi le temps à Paris devant des 
arrangeurs de phrafes vagues j ils parlent de 
l’art î & l’art recule ; la parole s’enfle , ôc le, 
génie s’aflaifle. Au bout de plufieurs féances» 
l’orateur aura fait entendre un déluge de 
paroles, & n’aura rien dit. Pourquoi ? Parce 
que le fond de ces idées littéraires tourne 
en France , & au Palais Royal , dans un 
cercle vicieux. 
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Or, comment parle-t-on encore *de ces 
futilités collégiales , lorfque tant d’objets 
intérelïans pour la penfée de l’homme nous 
prelfent , nous follicitent , fte nous crient 
d’abandonner enfin les vers de Boileau ôc 
les hémiftiches de Racine au goût des lec- 
teurs ? Voulons -nous retomber dans l’en- 
fance, en nous occupant avec gravité de ces 
queftions oifeufes , où il eft fi indifférent de 
faifir le pour ou le contre? Les enfansqni, 
choifilfant la porte voifine , caurent aux 
marionnettes , me paroiffent être plus fenfés 
que les perfonnes attentives à ces fadaifes 
académiques. • 

Mais les femmes y vont , parce qu’elles 
y font en déshabillé , qu’elles y trouvent les 
hommes en chenille , & qu’elles arrangent 
là le louper du jour & celui du lendemain. 
Quel barbare mari pourroit empêcher fa 
femme de fe rendre au Lycée , au temple 
des beaux arts ? C’eft comme s’il l’eût em- 
pêchée , fur la fin du règne de Louis XIV, 
d’aller entendre le fermon d’un Jéfuite. 
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Homme-de-Lcttrcs de Province. 

Il cil impoflible que dans la Capitale il 
y ait plus de trente-cinq mille âmes qui s’oc- 
cupent de littérature. Le gros des citoyens 
eft livré a fon commerce , & ne connoît pas 
plus BufFon & les trente-neuf qui lui aident 
à compofer l’immortelle quarantaine 9 que 
tel journalifte allemand. 

Le Gentilhomme fuédois qui ayant de- 
mandé , à fon entrée dans Paris , où logeoit 
M. de Fontenelle. , fut indigné que l’on 
ignorât la demeure de cet homme illuftre , 
avoit tort: un douanier s’embarralTe bier^Tun 
Fontenelle ; le bourgeois connoîtra le ban- 
quier célèbre le médecin 9 le chirurgien , 
parce que ce font là les hommes néceflaires , 
indifpenfables. J’ofe dire que les Gens-de- 
Lettres les plus renommés font parfaitement 
inconnus à Paris , eux & leurs ouvrages. 
Cette multitude abforbe les plus grands ta- 
lens , & de fait il y a la moitié de Paris 
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au moins qui ignore ce qu’étoit Voltaire f 
ce qu’il a fait, ôc jufqu’à fon couronnement 
théâtral. 

Les villes de Provinces, â proportion du 
nombre des habitans , font mieux informées 
de l’exiftence des livres & de celle des 
auteurs. Qui le croiroit ? c’eft un avantage 
pour un Homme-de-Lettres d’être né en 
province plutôt qu’à Paris. Pourquoi ? C’eft 
que, dès qu’il a quelque fuccès , fa province 
s’intérefle à lui , exalte fon mérite j s’iden- 
tifie à fa perfonne , & chacun die : Je Pavois 
prévu, La province a la vanité de dire & de 
penfer qu’elle recrute la Capitale de grands 
hommes ; elle mec dans fon hôtel-de-ville 
le b^fte de l’aureur qui , noyé dans la foule y 
eft à peine apperçu. 

L’Homme -de- Lettres parifien a moins 
d’avantages ; perfonne ne le prône ; il a en- 
core à combattre les littérateurs normands 
qui font corps j & fur-tout les gafeons qui 
vont citant Montefquieu 3 auquel ils croient 
fuccéder : non-feulement il n’eft point pro- 
phète dans fon pays , mais il eft moins aç- 
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cueilli qu’un provençal 3 qu’un languedocien , 
parce que ceux-ci ont toujours un peu de 
ce babil & de cette loquacité qui reflemble 
à de l’éloquence. 

Le bourgeois parifien s’amufe du fpec- 
tacle ; mais lorfqu’il a payé , il croit être 
quitte envers tout le monde. J'attefte que 
j'en ai enterfdu un , qu’en ftyle populaire 
on appelle un bon bourgeois , qui louoit i 
outre - mefure les comédiens du théâtre 
. françois , en ce qu’il s’imaginoit que ces ac- 
teurs produifoient de leur fond tout ce qu’ils 
déclamoient en public. Ce^ut moi qui lui 
, appris qu’il y avoit des auteurs donts. ils ré- 
pétoienr de mémoire les phrafes & les idées. 
Il avoit cru bonnement que Mole' imaginoit 
fon rôle , Sc que Preville étoit un Molière. 

Que de livres ! que de bibliothèques, 
dira t-on : Eh bien ! les trois quarts de la 
ville ne li/ent jamais, ne lifent rien. 

Le petit peuple répète de tous côtés que 
celui qui obtiendra le quine à la loterie 
royale , mangera à la table du Roi , & ob- 
tiendra le titre de Marquis du Quine. En 
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effet , cette chance feroit encore plus rare 
que d'être Roi de France. Parmi vingt-cinq 
millions d’individus, il y a nécedairement 
un Roi , & il n’y a qu’un (Juins fur près de 
quarante-quatre millions de chances. Donc 
il eft plus extraordinaire d’avoir un quine , 
que d’être R.oi de France. 

Cette chance rendroit à Parfs un homme 
beaucoup plus célèbre que tous les Gens de 
Lettres à la fois; on environneroit fa mai- 
fon ; on s’arrêteroit dans les rues pour le 
voir paffer ; on le fuivroit dans les pro- 
menades ; la Hille en corps lui décerneroit 
des honneurs. 

Un homme, dans le faubourg S. Jacques, 
avoit cent treize ans ; on vous auroit en- 
feig né fa demeure de tous les coins de Paris: 
vainement auriez- vous demandé celle de J. J. 
Rouffeau. Ce qu’on appelle réputation n’exifte 
donc point réellement à Paris, puifqu’il y en 
a de tant de fortes , & que celle d’un quartier 
eft véritablement l’oppofé d’un autre. 

L’Homme -de- Lettres de province ren- 
contre à Paris l’égalité qui n’exifte point parmi 
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les hommes de fa petite ville : on oublie ici 
fon origine \ il fera fils d’un cabaretier 3 il 
fe dira corme ; on ne lui conteftera rien. 

S’il cft modcfte , il n’aura lieu que de s’ap- 
plaudir du ton général ; devenu honnête , 
l’accent de fa province lui eft pardonné avec 
les fredaines de fa jeunefle j il entre dans 
un monde où le commerce de la jjpciété eft 
facile ; on n’eft plus cérémonieux , & l’on 
n’en elfc pas moins poli. On met encore . * 

en province une grande importance à la 
manière dont on marche, dont on s’aflied, 
dont on fe mouche ; on*a banni de la fo- 
ciété parifienne tous ces ufages ridicules , 
on fe défentrave chaque jour de cette éti- 
quette gênante ; & c’eft aux grands efprits 
de la Capitale que l’on doit l’affranchifte- 
ment de ces puérilités ; la politeiïe de l’ame 
eft préférée à celle des manières. On tolère 
enfin dans l’Homme-de-Lettres de province 
le ton du terroir : fi l’on en rit , c’eft tout 
bas } on cherche à faire valoir fon peu d’o- 
riginalité, & s’il donne quelque ouvrage j 
comme tous les gens de fon pays fe croient 
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obligés en confcience de s’écrier que c’eft 
une merveille , on répétera que c’eft une 
merveille , par pure civilité. L’auteur pa- 
rifien eft feul, en comparaifon ; il n’eft pas 
efcorté des clameurs de tous les habitans 
d’une province. 

% 

La Diane, d.’ A lie grain. 

On la voit à Lucienne; c’eft le chef-d’œuvre 
' de la fculpture moderne. Le fculpteur , pour 
achever cette ftatue pleine de vie , a fait 
tomber les vêtemens de fept à huit cents 
femmes toutes plus belles les unes que les 
autres. Il n’en étoit pas moins dévot , ni 
peut-être moins chafte , mais il n’auroit pu 
travailler fa ftatue qu a Paris , car où trouver 
ailleurs huit cents beautés aftez complaifantes 
pour dévoiler leurs plus fecrets appas pour 
fix livres par féance ? 

Ecrange privilège des peintres & desfculp- 
teurs , qui modèlent les chartes attraits des 
vierges , ornemens de nos temples, fur les 
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impudiques appas des filles publiques ! Quel- 
quefois le peintre irréligieux ôc malin a 
confervé à la fainte quelques traits de ref- 
femblance avec la chanteufe de l’Opéra : les 
libertins citent les vierges des coulillis j que 
le pinceau profane a fanétifiées. 

De jeunes filles , quelquefois chartes & 
modeftes , fervent de modèle : elles font 
amenées par leur mère dans l’atelier du 
peintre j elles découvrent des charmes inno- 
cens que le vice n’a jamais profanés. L’in- 
digence les foumet à dévoiler , fous l’œil 
maternel , ce qui ne fera vu que du peintre, 
car la chaftetc couvre de fon voile lj i fille 
demi-nue -, elle rougit , mais elle n’eft pas 
humiliée : fon innocence fera refpe&ée j fi 
fa pudeur fouffre , l’orgueil la dédommage 
du facrifice : fes attraits, qui partent fur la 
toile j & qui vont être immortalifés , ob- 
tiendront des éloges qui commencent déjà 
dans la bouche de l’artifte -, elle fent , par 
inftincl, que fes compagnes n’auront rien à 
lui oppofer. Confufe & fatisfaite , elle fe 
rejette dans les bras de fa mere , comme 
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pour fe dérober à un péril qu’il ne fera pas 
toujours en elle d’éviter , quand l’amanc 
remplacera le peintre. 


La vraie pofitejje . 

Xj A vraie polireffe établit l’aifance : la po- 
litefle qui n’eft que bourgeoife établit la 
gêne. Tout fe compole dans la fociéré mo- 
rale d’infiniment petits. La politelfc eft l’art 
infenfible d’enchaîner l’amour-propre fous 
toutes fes faces , & d’embaumer , s’il eft: 
permiê de s’exprimer ainfi , la défagréable 
tranfpiration de ce vice inhérenc à l’homme. 

L’impolitelTe , proprement dite , naît en- 
core plus de l’orgueil que de la groflièreté. 
Que de gens feroiewt infupporrables , fi 
l’ufage du monde n’avoir réglé la vie fo- 
cialeî Ces règles préfidenrà la converfarion , 
au jeu, à la table; fans elles, le terrible 
amour-propre darderoit perpétuellement fes 
flèches; quoiqu’elles foient émoulTees, voyez 
cet amour-propre contraint comme il s’c- 
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chappe encore ; on l’apperçoit , mais parce 
qu’il eft calme , 3c qu’il ne bielle pas , l’a- 
mour-propre yoifin s’en accommode. 

11 y a des gens donc l’amour-propre eft ft 
violent, qu’au premier coup -d’œil on leur 
oppofe le bouclier de la politelle ; ce font . 
des tigres qui vous déchireroient fans cette 
égide. 

Pourquoi pafte-t-on une groftièreté à un 
homme qui n’eft pas au fait des ufages , 
ou dont le caraétère eft eftentiellement bon ? 
c’eft que vous Tentez qu’il n’a pas voulu 
vous blefter. Pourquoi la policefte de tel 
homme eft- elle encore un outrage ? C’eft que # 
vous Tentez la vanité, l’orgueil , le dédain, 
l’infolence , tranfpirer fous ce vernis faétice. 

On a donc imaginé les égards , pour re- 
pouffer les imperceptibles attaques de la mé- 
chanceté & de l’orgueil. Un homme donc 
la phyfionomie eft douce, donc le regard eft 
bon , dont la parole eft féntimentale , peut 
vous dire des chofes dures Tans vous déplaire , 

& vous fouffrirez quelquefois du compliment 
apprêté de tel homme réputé poli. 
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Beaux - Parleurs. 

Mao ame du Deffend 3 aveugle, entrant 
dans une fociéré , écoutoit un de ces Beaux- 
Parleurs que l’on cite , & qui vont répétant 
dans vingt maifons abfolument le même 
thème : Quel ejl ce mauvais livre , dit-elle, 
quon lit ici ? C’étoic un M. Rivarol qui 
parloit. 

Tel, comme lui, apprend le matin fes 
converfations du foin tel s’entend avec une 
efpèce de compère qui fait venir un fujet 
dont le bon mot eft tout préparé dans la 
‘ bouche de l’autre -, tel enfin entendant un 
trait heureux, fort vite, prend un fiacre, 
6c va le colporter , comme de fon crû , à 
l’extrémité de la ville. 

Le parlage eft en grand honneur chez 
les hommes médiocres , mais le plus habile 
eft toujours celui qui a lu les bulletins 6c 
qui en a fait un extrait ; & vous voyez au 
bout de trois jours qu’il a de la mémoire , 
6c rien de plus. 

Les 
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Les hommes qui ont le fentiment pro- 
fond , n’ont pas le loifir de parler beaucoup ; 
ils fe recueillent , ils écoutent , mais peu 
de gens favent écouter : il y en a un plus 
grand nombre qui ne favent que précipiter 
la converfation ; ils ne feront jamais que 
de très-mauvais contemplatifs. 

Il ne faut point ranger parmi les Beaux- 
parleurs ces hommes doués d’une imagina- 
tion puifiante , qui s’abandonnent à des récits 
pleins d’intérêt enfantés fur-le-champ , & 
qui s’exercent de cette manière à des com- 
pofitions vaftes & touchantes. Tel étoit l’Abbé 
Prévoit; il tenoit fes auditeurs jufqu’à quatre 
heures du matin fufpendus entre l’attention 
& la crainte de l’interrompre. Ses confrères 
Bénédictins oublioient la règle & pleuroient 
autour de lui. 

Tel étoit encore Diderot; Diderot parloit 
comme les belles pages de l’Emile ou de 
l’Héloïfe , & cependant il ne les a pas faites ; 
- mais je fuis très-certain que quand RoulTeau 
écrivoit, il avoit toujours préfent à l’efprit 
l’homme éloquent & rapide fi éminemment 
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doué du talent d’inSpiration , & dont il etoit 
impoilible de ne pas retenir l’accent 5c de 
ne pas prendre un peu la phyfionomie , lors- 
qu'on s etoit trouvé à la Source de ce beau 
fleuve, preSque toujours égal en pureté , en 
force , en grâce & en majefté. Jamais le 
trait Satyrique ou méchant ne Se mêloit à 
cette éloquence qui tiroir toute Sa Sorce 
d’elle-mème. 

C etoit Diderot qu’il auroit fallu entendre 
au Lycée ! J’ai Souvent entendu Diderot 8c 
Rouelle. Qui n’a pas entendu Diderot & 
Rouelle , ne connoîc pas l’empire de l’élo- 
cution ni la force entraînante de l’enthou- 
flafme ; il ne Sait pas ce qu’un homme obtient 
fur un autre. De tous les hommes que j’ai 
entendus dans ma vie , les plus éloquens 
furent Rouelle & Diderot. J’ai écouté Di- 
derot des heures entières , & il parloir pour 
moi Seul. 

Quand Rouelle parloir , il infpiroit , il 
foudroyoit ; il me fit aimer un art dont je 
n’avois pas la moindre idée ; Rouelle m’é- 
claira y me Subjugua ; c’eft lui qui m’a rendu 
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partifan de cette fcience qui doit régénérer 
tous les arts l’un après l’autre , depuis ce 
temps la Chimie m’infpire de la vénération ; 
fans Rouelle , je n’aurois pas fçu voir au- 
delà du mortier de l’apothicaire. 


Les cent Hommes-de-Lettres de V Encyclopédie. 

Quelqu’un a dit que les livres étoient 
autant de monnoies , dont cent n’en valoient 
fouvent pas une , dont une en valoir cent. 
C’eft bien dit : un génie obfervateur tue 
le fcientifique de fes contemporains. Où fe 
vend? efprit ? dit un for. Oh! le beau tableau ! 
dit un autre j & le peintre répond: Les cou- 
leurs fe vendent che-q le marchand j ainfi que 
la palette & les pinceaux . 

Lourds bibliopoles j vous croyez que cent 
bibliothèques fuffifent pour faire un livre. 
Quand je vois vos catalogues je me rap- 
pelle Le Corrège tué fous le fardeau d’une 
-fomme en cuivre qu’il portoit fur fes épaules : 
le livre du génie eft dans la nature , il ne 
furcharge point les planches. 
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Commandons des tablettes folides a nos 
menuilîers , car voici le Sieur Pankouke , 
entrepreneur de l’Encyclopédie Méthodique , 
qui nous parle , dans un profpeétus du 14 
mai 1787, de fes- cent Hommes- de- Lettres 
qui travaillent pour lui 8c pour mener à 
bien la plus grande entreprife , dit-il , qu on 
ait jamais exécutée dans la librairie de l' Europe ; 
il vante Tes Gens-de-Lettres travailleurs , du 
même ton qu’un manufaéturier vante la 
main-d’œuvre de fes ouvriers. 

Voilà donc les arts & toutes les fciences 
qui doivent obéir à la voix de l'Entrepreneur , 
8c révéler leur profondeur par ordre alpha- 
bétique. Comment , après les travaux 8c les 
méditations de ces cent Hommes- de- Lettres y 
de ce Régiment de Penfeurs 9 échapperoit -il 
une idée féconde qui 11e fût pas dans le 
Vocabulaire univerfel ? Téméraire qui le 
croiroit j & cependant telle page de Tacite j 
de Bacon ou de Montefquieu , creufe plus 
ayant dans la fcience , que les foixante 
volumes de l’Encyclopédie , qui nous parle 
gravement de la partie morale militaire. 
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Oh qne la partie morale militaire m’a fait 
rire ! Quand on n’auroit fait foixante vo- 
lumes que pour accoler ces deux mors vers 
la fin du dix-huitième fiècle, le Régiment 
penfeur n’auroit pas perdu fon temps ; car » 
voyez- vous, lecteurs, il y a un volume enrre 
ces deux mots, & qu’on fait malgré foi; 
puis on lit un article de médecine par M. 
Vicq-d’Azyr , & l’article madrigal par M. 
Marmontsl : comment n’être pas , après 
cela , poffefleur de la fcience ? ne l’a-t-on 
pas payée au libraire ? Le Régiment penfeur 
doit néccflairement fermer l’édifice des con- 
noiflances humaines , & il n’y a plus de 
livres à imprimer après la plus grande entre - 
prife qu'on ait jamais exécutée dans la librai- 
rie de l'Europe. 

O Corrège! tu fuccombas fous la monnoie 
de cuivre ; tu aurois pu emporter la fomme 
en petites pièces d’or , &r tu ne ferois pas 
mort à la fleur de ton âge. 

O terrible Vocabulaire univerfel î tu vas 
tuer plus d’un Corrège. 

Mais la bonne comédie à faire, que les 
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cent Hommes- de-Lcttres pour l’Encyclopédie 
Méthodique ! le colonel *** , le fous- bri- 
gadier ***, l’aide - de - camp *** , îk. le 
Sieur Pankouke à la tête commandant l'exer- 
cice : voyez médecins , jurifconfultes > chi- 
miftes , littérateurs & grammairiens , faifant 
les évolutions , &cc. O Ariftophane ! je te 
relirai pour parler dignement des cent Auteurs 
( foudoyés par Pankouke ) & de la plus grande 
entreprife qu'on ait jamais exécutée dans la li- 
brairie de l'Europe , comme le dit le biblio- 
pole. 

C’eft le procureur qui emploie l’avocat, 
l’apothicaire le médecin , le maître- maçon 
l’architeéte , le marchand l’artifte ; c’eft le 
libraire Pankouke qui paie tous les fabri- 
cateurs de l’édifice encyclopédique. Celui 
qui a l’or auroit donc du génie à fon com- 
mandement : ah ! l’or peut faire naître l’En- 
cyclopédie , mais non quatre pages de La 
Bruyère ou de Tacite. 
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Poètes gourmands. 

Tout Poète eft gourmand, foie que le 
travail de tête épuife les efprits de Tefto- 
mac , foie que les poètes jeûnent lorfqu'ils 
compofenr. 

Les profateurs ne dévorent pas comme 
les poètes , & plus un poète eft délicat dans 
fes vers , plus il eft grand mangeur à table : 
comment parlent-ils encore fans s'étrangler ? 

Un poète que j’ai connu , lorgnette en 
main ( car il avoir la vue courte ) , appelloit 
tous les plats des deux pôles de la table, 
fans oublier le centre. Quelquefois les af- 
fiettes lui arrivoient en même temps & fe 
croifoient fur fa tête \ avant le deftert il fe 
recueillait , reprenoit fa lorgnette, & explo- 
roit le fetvice ; puis il difoit à voix bafle , à 
l’oreille de fon domeftique penché : Dis : 
ai je mangé de tout ? — Oui 9 monsieur 3 je 
vous V ajfure , répondoit le fidèle fetviteur. 
— En ce cas , vite rajfiettc de dejfert. 

M* 
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Il ejl venu manger fur mes ajficttes , c’eft le 
langage d’un demi-financier ou d’un bour- 
geois en colère contre un homme avec lequel 
il s’eft brouillé ; les bourgeois font les feuîs 
qui appellent parafites ceux à qui ils ont 
donné à manger. Dans le monde , les repas 
qu’on a pris ne comptent point & n’obligent 
i rien. 

Il y a plus de tables délicatement fervies 
qu’il n’y a d’hommes vraiment aimables ; 
ainfi c’eft la table qui doit remercier le 
convive agréable. 

Quand un homme eft un peu répandu, 
il ne laide pas ‘que d’éprouver un certain, 
embarras pour concilier les différentes in- 
vitations qui lui font faites. Point de re- 
préfentation dans le monde , fi l’on n’y 
joint la table. 
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Du Blanc. 

Aujourd’hui les femmes emploient fré- 
quemment la couleur blanche ; c’eft la plus 
favorable de toutes. La couleur blanche 
augmente l’effet des rajtons du foleil , la 
confonnance des couleurs \ voilà l’harmonie: 
une femme en blanc eft toujours bien mife; 
nos femmes ont l'habillement des Veftales 
de l’antiquité. 

Mais le blanchiffage , s’il n’èft pas pur , 
n’ayant plus le même éclat, dépare la femme , 
au lieu de l’embellir ; fans ce frais brillant 
que l’ccil distingue, il vaudroit mieux qu’elle 
fût en noir ; la plus petite tache fait ombre , 
de la Veftale alors prend l’air d’une falope. 

Démofthène, interrogé fur ce qui conf- 
tituoit l’orateur , répondit : l'élocution , l'élo- 
cution , l'élocution. Un autre, fur ce qui 
faifoit tomber les remparts des villes, dit: 
l'argent _, l y argent , l'argent. Celui à qui on 
demandoit ce qui faifoit la vraie parure des 
femmes , repartit : la propreté 3 la propreté , 
la propreté. 
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Ton Néce (faire. 

L’Homme qui vit en fociécé & dans une 
fociété où les rangs font inégaux , où les 
fondions fe croifent , a fenti bien vite qu’il 
falloir un fupplément aux loix ; c’eft la po- 
litefle j elle ramène une forre d’égalité j elle 
annonce un fond de bienfaifance. 

Peut-être , ce qu’il y a de plus fin dahs 
toute la philofophie , c’eft de favoir s’abf- 
tenir de ce qui peut choquer ; c’eft d’avoir 
Je tad allez délicat & alTez prompt pour 
favoir dire ou faire ce qui peut intéreirer 
l’amour-propre des autres. Il n’y a d'homme 
véritablement poli que le philofophe; il peut 
être gauche ou embarralTé > mais il fendra 
vivement toutes les fortes de convenances. 
On dit que l’expérience ôc l’ufage du monde 
enfeignent la polirefte : oui , celle qui eft en 
fuperficie 3 & dont l’écorce eft fi légère, que 
le hideux du cœur humain fe fait jour à 
travers. Le monde eft plein de gens qui font 
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bien les révérences , mais qui ont l’air de 
rapporter i^ut à eux-mêmes. 

Il eûc été impofllble à Fénelon y à J. J. 
Rouflaau , à l’Abbé de Saint-Pierre, d’être 
impolis j la bonté de leur cara&ère perçoit 
à travers leur maintien ; ils pouvoienr être 
diftraits ou filencieux fans blefler qui que 
ce foie : on n’efl: point philofophe fansavoir 
appris à l’être. On n’a point, dans fes ma- 
nières, dans fon maintien, dans fa phy- 
fionomie , dans fon ton , dans fes propos , 
de quoi intérelfer les autres , fi le cœur n’or- 
donne pas tous les mouvemens qui confti- 
tuent la politelfe. Tel homme ne manque 
à la. civilité que parce qu’il a un cœur dur 
6c un efprit méchant. 

Les aétions empefées ou pefantes, le babil 
immodéréou frivole , les mouvemens inquiets 
ou étourdis, les mal-à-propos , les prononcés 
orgueilleux 6c déplacés viennent du fond 
du caractère. Quand il eft noble , doux 
ou généreux , il analyfe promptement les 
convenances civiles , 5c on ne fauroit être 
profetfeur de morale , fans être poli ; c’eft 
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toujours l'orgueil qui fait manquer aux bien- 
féances. ^ 

Les hommes du monde difentbien à leurs 
élèves qu’il faut être poli, & non pas com- 
ment on l’eft. Les rfuances de politeffe font 
variées, que, fans une fenfibiliré exquife, 
on Croira être poli , & l’on choquera oa l’on 
dcfobligera. 

11 y a tant de différens états dans la fo- 
ciété , que , fans une longue expérience de 
toute efpèce , on ne faifira pas parfaitement 
en quoi confident les formalités d’ufage. 
Voyez un homme en place, il fait comment il 
doit recevoir quelqu’un chez foi, étant feul 
ou en compagnie, eu égard au motif qui l’y 
fait venir ; il fait le moment précis où il 
peut le congédier ou le renvoyer content. 

Rien n’étant plus impoli que d’ennuyer, 
c’efi: à la Cour fur-tout qu’on vous fait fentir 
adroitement ce genre d’irapolitelfe , Sc la 
leçon qu’en vous donne à cet égard eft fort 
courte. 

Les vertus civiles bien analyfées , re- 
viennent à celles de la plus pure raifon. Au 
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fond de l’ame de tous les hommes eft écrite 
une ftipulation fecrète qui les oblige à la 
méditer. On a befoin foi-même de l’accueil 
& des bonnes manières d’autrui. Ne fentez- 
roas pas une forte d’amertume , un ferre- 
ment de coeur, lorfqu’on vous en refufe le 
tribut? 11 étoit donc nécefTaire à votre bon- 
heur. La dette de civilité envers chaque 
homme eft donc évidente. Un auteur de nos 
jours ayant manqué long-temps à ce tribut, 
s’étoit concilié l’inimitié univerfelle , & les 
traits durs de fa critique lui firent plus de 
tort j que les beaux traits de fes ouvrages 
ne lui firent d’honneur. Il faut fe gêner un 
peu dans fes prononcés , pour ne pas gêner 
les autres. 

Enfin, rien n’annonce mieux une politçlle 
fine ou l’élégance des mœurs , que l’enjoue- 
ment avec lequel des hommes graves fe 
vengent des injures faites à leur place. Une 
fine épigramtne fait plus que les verroux 
des geôliers. Les loix n’onc prefque plus 
rien à faire, quand les mœurs font prefque 
tour. 
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La polireiïe ferc à écarter les incommo- 
dités de la vie , & c’eft là un grand pas 
dans la route du bonheur; ainu l'on eft fort 
avancé en politefle , lorfqu’on n’eft point 
impoli ; avec la douceur des mœurs & un 
fond de bienfaifance , on eft poli comme 
par inftinél. 

SJ--: .... g. 


Jujlïce Prcxôtale de Montargis. 

» 

En vertu d’un arrêt du Confeil , du 51 
Mars 1781 , elle a inftruit le procès du 
nommé Hulin , S c de plus de deux cents de 
fes complices , qui , depuis dix ans, par des 
entreprifes combinées, dcfoloient une partie 
du .royaume. 

Il faut favoir qu’il exifte dans le beau 
royaume de France, une armée ennemie de 
plus de dix mille brigands ou vagabonds , 
qui j chaque année fe recrutent 5 c com- 
mettent des délits de toute efpèce. La Maré- 
chaudée , compofée de trois mille fept cent 
cinquante- fix hommes, fait perpétuellement 
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la guerre à ces individus malfaifans , qui 
battent les grandes routes. 

Le mal que le corps de la Maréchauflee 
empêche de faire , furpafie encore le bien 
qu’il fait ; il intimide les malfaiteurs , il 
difllpe les attroupemens : c’cft à la vigilance 
de ce corps qu’eft due la tranquillité des 
citoyens 3 qui , avec quelque prudence, 
peuvent , prefque fans danger 3 parcourir 
les plus grandes diftances du royaume dans 
toutes les faifons , & à toutes les heures 
du jour & de I 3 nuit. 

Cette guerre inteftine coûte à l’Etat plu- 
fieurs millions par an , en y comprenant 
les frais qu’occalionnent les dépôts de men- 
dicité ; c’eft là que l’on verfe les vagabonds , 
les gens fans domicile ^ les mendians de 
race , les courtifanes des grands chemius y 
. enfin tout ce ramas d'ctres viciés , pelle 
publique , qu’on reflerre autant qu’on peut , 
6c qui devient une des opérations les plus 
utiles du Gouvernement. 

J’ai conftamment remarqué dans cet écrit 
& ailleifcs, que les petits hommes écoienc 
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les plus dangereux de tous. Il fe trouve j 
pat les obfervations, que le mendiant valide 
eft conftammenr renfermé dans cette efpèce 
d’hommes donc la taille n’excède point cinq 
pieds. Le vagabond efl: rarement de grande 
taille ainfi que le brigand; prefque tous 
fe montrent fous une tonne rebutante. 

Trifte réflexion ! il faudra des verroux 
& des chaînes tant qu’il y aura des pro- 
priétés; d’un côté la pareffe , de l’autre une 
énergie dangereufe qui veut jouir fans tra- 
vail, attaque ceux qui pofledent , & fans 
les courfes de la Maréchauflée fur tous les 
points où on l’appelle , les délits feroienc 
plus nombreux. 

Ce qu’il y a de remarquable , c’eft qu’on 
vole plus aux environs de Paris que dans 
Paris meme. Le citadin a des ferrures,des 
gardiens , des gardes , une police ; les ha- 
birans de la campagne offrant une plus large 
furface dans leur propriété rurale , font ex- 
pofés à plus de vols. La plupart font commis 
pendant l’office divin ; les maifons des vil- 
lageois font prefque toujours ouvertes ; ils 
/ ' vivent 
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vivent dans l’infouciance fut ce qui a rapport 

à la sûreté perfonnelle & à la confervation 
de leurs effets. 

Les ferruriers & les cavaliers de la Ma- 
rcchaufTée répriment donc les vols, en éloi- 
gnant la tentation & en montrant le danger. 

Les Anglais feront obligés, bon-gré mai- 
gre , d’en venir à un corps de Maréchaufféc. 

On vole aux habitans de la campagne 
chevaux , beftiaux , uftenfiles de labour , 
volailles , poifTons. Le brigandage s’efl porté 
fur les églifes j les voleurs ont enlevé les 
vafes facrés , lampes , ciboires , foleils d’ar- 
gent,, buiettes j or, pour commettre ces 
vols, il faut une complicité d’agens & de 
moyens , car j pour profiter des fruits du 
crime , il faut cacher ces effets, les brifer, 
les fondre j les vendre à des orfèvres. 

Ces facrileges font devenus communs j on 
s ecriera : 1 impiété du fîècle en eft la caufe. 
Non ; 8c vous qui étudiez le cœur humain , 
écoutez ceci : La plupart de ces voleurs fa- 
crileges , au milieu du crime 8c du filence 
de la nuit , ont refpeéfce les hofties en les 
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dépofant avec refpeét fur le corporal. L’objet 
facré de la vénération publique arrêta 
leur main , 8c la rendit timide 8c refpec- 
tueufe. Ce n’étoient donc pas des Juifs; ce 
n’étoient donc pas des Proteftans, qui nient 
la préfence réelle ; c’étoient des voleurs 
croyans, qui vouloient emporter le métal, 
8c non profaner l’autel ; qui brifoient le 
tabernacle 8c refpe&oient le culte j tout-à-la* 
fois brigands & religieux, peut-être ployant 
le genou tout en levant la main , tant 
l’homme concilie les extrêmes ! 

Après ces facrilèges , les délits qui font le 
plus de peine, c’eft de voir dans les cam- 
pagnes le pauvre attaquer le pauvre. Depuis 
quelques années j les campagnes ont le plus 
fouffert de ces vols qu’enfantent l’oifiveté> 
l’ivrognerie , le défaut d’ouvrage ; ajoutons 
que les gardes-chafTe , les gardes - bois con- 
tribuent à la sûreté publique. Les dépôts 
de mendicité font tout-à- la-fois un afile 8c 
un châtiment. 

Le corps de la MaréchaufiTce rejette encore 
de la Capitale une ma (Te d’individus qui 
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feroient inutiles ou dangereux, & qu’on fa - 
critie tour-à-la-fois «à la sûreté de la Capitale 
& à la délicatefTe repoudante des riches. 
Ils font plus malheureux que coupables ; ce 
font des mendians incommodes , des femmes 
délaiflees, des enfans de mendians & de men- 
diantes de race. La Maréchauflée repoufle 
de cette étrange combinaifon d’hommes Sc 
de femmes j environ quinze cents individus 
qui fe jetteroient dans la Capitale, & en 
renvoie trois cent cinquante chez eux. 

Les profelïions qui donnent le plus de 
vagabonds , font , les tailleurs , les cordon- 
niers j les perruquiers & les cuifiniers. 

Le plus incorrigible des vagabonds eft le 
mendiant de race. Tc4 renfermé huit à dix 
fois , recommence le même métier : pour- 
quoi ne pas recourir à l’exportation , moyen 
familier au Gouvernement anglois? 

Il n’eft pas de mon fujec de faire entrer 
mon leéleur dans les dépôts de mendicité ; 
je n’en parle que parce que Paris en fournit 
un plus grand nombre. 

Je dirai feulement qu’il eft ridicule d’em- 
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ployer le mendiant valide à filer de la laine, 
à tourner un rouet , à des manœuvres in- 
dolentes qui achèvent de détériorer Ton or- 
ganifation. On devroit faire des bras à tous 
ces vagabonds , leur faire piler du filex , en 
faire des maçons , des paveurs , des terraf- 
lîers , quand ils font encore jeunes ; leur 
apprendre qu’ils ont des mufcles , & leur 
en faire connoître tout le jeu & 1 elafticité. 

On dit qu’il s’eft trouve , dans les dépôts 
de Saint-Denis , des hommes dont l’état & 
le nom étoient faits pour caufer la plus vive 
furprife , & qui étoient tombés dans une 
dégradation vraiment inconcevable pour qui 
ne fonge pas que la mifere tue l’amc , & 
ne lailïe pas même aux malheureux qu’elle 
flétrit le defir de la morr. 

Ces mêmes dépôts ont donné lieu à une 
obfervation très-importante, c’eft qu’il eft de 
fait que toute moralité s’éteint plus facile- 
ment chez la femme que chez l’homme ; 
elle va plus loin dans le fentier de la cra- 
pule & de la débauche : la femme , dans 
les dépôts de mendicité , fe montre plus 
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indifciplinable & pluscomplettement vicieufe 
que le vagabond le plus déterminé. Tandis 
que les hommes fupportent leur deftinée & • 

obéiflent , les femmes s’accablent récipro- 
quement d’injures & de reproches , & ne 
peuvent être fubordonnées par aucun frein. 

11 eft un point enfin où elles deviennent infen- 
fibles à toute efpèce de honte; alors le calus 
eft formé , le rayon divin eft dans la fange : 
il faut tirer le voile fur des turpitudes auffi 
étranges qu’infâmes & dégoûtantes. 

Le publicifme de ces malheureufes femmes 
devient effrayant, en ce qù’il eft commun fur 
les grandes routes , défordre abfolument 
nouveau , & qui échappe > pour ainfi dire , 
par la large fur face qu’il occupe , à toutes 
les ordonnances de Police ; elle peut refréner 
ce défordre dans une enceinte donnée ; mais 
comment fuivre une débauche ambulante, 
qui , en fe mafquant fous les vêtemens de 
l’indigence & du travail des campagnes , a 
fes repaires obfcurs & nombreux ? Elle en- 
vironne les auberges des grands chemins , 
marche avec la pofte , & répand les maux 
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vénériens des villes de province jufques dans 
les bourgs Sc hameaux. Cette débauche con- 
tribue j plus que celle des villes , à la dégé- 
nération de l’efpèce , parce que les remèdes 
font cout-à-la-fois moins sûrs Sc plus éloignés. 
Ces malheureufes font donc plus de ravage 
dans les campagnes que les courtifanes n’en 
peuvent faire dans l’enceinte des villes , ou 
l’art combat du moins le fléau , Sc s’oppofe 
à fes grands progrès. 

gs=a= " ■' i '.'.h 1 'i 1 k m . — il . . u. .. i ’i a 

Lieux publics. 

Les lieux publics font les pièges où les 
voleurs Sc les filoux viennent fe prendre y 
dans l’infouciance du vice Sc dans l’abandon 
de l’ivrefle ; car les filoux Sc les brigands 
ne volent que pour pafler le refle des nuits 
entre les filles , les pots de vin Si les cartes. 

Ainfi que l’on traîne une charogne dans 
la campagne pour attirer les loups , de même 
la Police ouvre certains endroits pour que 
les mauvais garnemens y tombent en y ve- 
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nant d’eux-mêmes; elle s’épargne la peine 
de les relancer ailleurs. 

Les filles publiques fervent encore aux 
recruteurs. Le héros embaucheur tenant fes 
aflifes dans un cabaret , cède fa maîtreffe 
à celui qu’il veut enrôler j il paie le vin 
qu’il lui fait boire , & apres quelques jours 
de débauche , le jeune libertin qui n’a pas 
de quoi s’acquitter , efl: obligé de fe vendre ; 
l’ouvrier transformé en foldat, va faire l’exer- 
cice fous le bâton , en attendant qu’il meure 
dans un hôpital des fuites des plaifirs goûtés 
le jour de fon enrôlement. 

L’enrôleur dit à ceux qu’il veut engager, 
en les régalant dans un cabaret : Mes amis , 
la foupe , l’entrée, le rôti , voila l’ordinaire 
du régiment ; mais , je ne vous trompe pas ^ 
le pâté & le vin d’Arbois , voilà l’extraor- 
dinaire ; je ne vous trompe pas , vous n’au- 
rez ni vin d’Arbois , ni pâté , mais l’or- 
dinaire, la foupe, l’entrée , le rôti , la 
falade que j’oubliois. Trente ouvriers âgés 
de vingt-un ans , s’enrôlent à ce difeours. 
11 y a dans ce je ne vous trompe pas , vous 
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n*aurè[ ni pâté , ni vin d’Arbois , une élo- 
quence fine , qui prouve qu’il y a par-tout 
des orateurs. 


Compilateurs. 

Comme on écrit bien plus aifément de la 
main que de la tete , tel compilateur aborde 
un libraire , & lui dit : Je vous bâtirai tant 
de volumes â tant la feuille. Plus la com- 
pilation eft forte j plus le libraire fe réjouit? 
le lendemain j foufeription ouverte. Le com- 
pilateur met tout fon talent &c fon génie 
dans le profpeüus , & , dès qu’il eft achevé , 
fa befogne eft finie , car il n’a plus qu’à 
déchiqueter des livres , & mettre en in- 
quarto ce qui étoit en in-oétavo. 

Quelquefois le compilateur n’a befoin 
que de trouver un titre neuf ou fingulier : 
Bibliothèque des Romans , le Voyageur Fran- 
çois y Abrégé des Voyages y &c. Après ce 
coup de génie , le libraire n’a plus qu’à 
payer ; il paie ôc s’enrichit , car un compi- 
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Iateur ralTemblant des morceaux épars ^ 
fournit force alimens à nos réflexions , fans 
avoir médité , & nous procure la faculté de 
penfer j fans avoir penfé lui-même j ainfi il 
donne à autrui ce qu’il n’a pas 3 & détruit 
ainfi l’axiome connu , ncmo dat quod non 
habet. 

L’Abbc de la Porte a gagné infiniment 
plus d’argent avec fes compilations , que 

fix bons auteurs avec leurs chefs-d’ceuvres. 

% 

Mais les plus habiles manipulateurs en ce 
genre, & les plus célèbres par leurs tours 
d’adrefle $c leur audace, difparoiflent devant 
un Monfieur des Efforts , qui , fur toutes 
les couvertures rouges , jaunes & grifes de 
tous les journaux poflibles , annonce fes 
.énormes & éternelles compofitions ma- 
nuelles. Il a fuccédé à l’Abbé de la Porte j 
mais fes plans font encore plus matériels. 
Il ne rêve que les plus épais; il fait entrer 
l’hiftoire dans des plaidoyers , & la juris- 
prudence dans l’hiftoire ; il accole & mélange 
les chofes les plus oppofces ; il reverfe in- 
celfommeur un livre dans un autre ; il réim- 
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prime dix fois la même chofe fous différens 
litres ; &: , quel triomphe pour Moutard ! il 
en va naître un Dictionnaire de police qui 
fe déroulera fous une forme majeftueufement 
encyclopédique. L’Encyclopédie a eu befoin 
de cenc coopérateurs ; ici il n’en faudra 
qu’un : eh ! qui ne verfera pas alors des 
larmes de joie & d’admiration en lifant ce 
touchant ouvrage ? Perfonne , ou il ne. donnera, 
pas bonne opinion de fon cœur. C’eft ce que 
nous dit M. des Elîarts } il nous allure 
qu’étant obligé de patTer quelques jours dans 
une province , il entra chez un libraire ; en 
promenant les regards fur les livres qui 
croient dans fon magalîn , il apperçut , dans 
l’embrafure d’une fenêtre , un vieillard qui 
pleuroit en lifant un livre in-quarto. C’étoit 
fur le Dictionnaire univerfei de police par M. 
des Elfarts. Le compilateur s’écrie : Malgré la 
corruption du Jiule 9 il exijle donc encore de belles 
âmes ! (Voyez le Dictionnaire univerfei de 
police , tom. II. , fuite de la notice, pag. z.') 
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Les quatre Frères . 

Quatre frères, doués d’un efptit différent, 
& qui eurent le bon fens de le reconnoître, 
fe lièrent de bonne -heure pour le grand 
intérêt de la fortune , car point de grande 
fortune fans iiaifon réciproque : dans leur 
première aflemblée, l’un prit la parole j 5c 
dit à l’aîné: toi, tu as du génie 5c de l’inven- 
tion j mais pas le fens commun, tu imagine- 
ras des plans à tout hafard ; moi , à qui le 
ciel a accordé de la logique 5c point de gé- 
nie , je les reétifierai , je les corrigerai en 
les faifant rentrer dans l’ordre de poflibilitc 3 
& toi t notre cadet , qui n’as pas une idée , 
mais une langue dorée , tu habiteras l’anti- 
chambre des miniftres , tu leur détailleras 
nos plans , car les miniftres fe laiftent prendre 
aux beaux - parleurs ; & toi , dit - il au 
dernier , ru feras le coffre-fort , le gardien 
inflexible ; ru n’as point de paflions , nous 
en avons de très-vives , tu feras le caiflîer 
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inexorable de l’argent que nous dépenfe- 
rions : mes frères , notre char appuyé fur ces 
quatre roues , ira très-bien. 

Les quatre frères , ainfi fubordonnés l’un 
à l’autre, ne s’écartèrent point de cette fage 
convention : le caiffier ne fut que caiffier 9 le 
beau-difeur que parleur aux audiences , 
l’homme de génie lailTant l’homme qui 
avoit du bon fens couper les branches ex- 
travagantes pour mieux conferver la sève 
du tronc , ils profpércrent tous quatre ; 
c’étoient les Montmartel, qui jouifïoienr il 
y a quarante ans d’une fortune immenfe. 

ie?"..h'«iiiii m 

Faujfaires , 

D e s fauffaires ont adultéré des effets âc 
répandu l’alarme chez tous les banquiers. 
L’art de perfectionner ces criminelles imita- 
tions a empoifonné la confiance publique : 
l’un , par le mécanifme hardi & non moins 
adroit de la main , métamorphofoit cent en 
mille ; l’autre , par un talent plus redou- 
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table encore que celui qui fe borne à con- 
trefaire les fignatures , enlevoic l’écriture 
d’une quittance , pour y fubffituer une obli- 
gation ^ un autre avoit le fecret d’une encre 
qui, noire d’abord , perdoit de jour en jour 
fa couleur , finiflbit par difparoître tout-à- 
fait, & laiffoit le papier ras & blanc. Ces 
différentes manipulations ctoient portées à 
un point de perfection pour échapper au 
premier coup-d’œil: un autre enfin, abufanc 
de quelques lettres lignées , méramorphofoi: 
la fignature polie & d’ufage en celle d’une 
lettre-de-change. 

Qu’on juge de l’étonnement de ceux à 
qui l’on offre de pareils billets ! Mais s’il 
y a un art perfide pour la contrefaçon , le 
même art donne la preuve phyfique & ma- 
térielle du délit ; les experts chimiltes & les 
experts écrivains reconnoiffent , tant par les 
expériences que par l’examen fcrupuleux , 
les altérations de l’encre & les falfifications 
de l’écriture. 

C’eft à tort que l’Encyclopédie infirme 
l’art de reconnoître une coupable imitation j 
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les faulfaires ne connoifîent ni l'effet des 
drogues , ni leur fuite , ni leur empreinte 
fur le papier ; & pour peu que là tranfpa- 
rence foie attaquée, le délit fe manifefte. 
Les chimiftes reeonnoifTent enfuite l’exiftence 
d’une encre antérieure; ils voient fi le papier 
a été dégommé par une opération fufpede: 
il eft impollible que le falfificateur ait pris 
toutes fes me fûtes , que fa main , toujours 
intrépide & toujours adroite , ne fe foit 
pas trouvée gênée dans quelque partie de 
fon opération ; alors les indices fe changent 
bientôt en preuve. 

Les fauflaires & fabricateurs de faux 
billets s’enveloppent donc inutilement dans 
leurs prétendues decouvertes ; leurs fecrets 
occultes arrivent au grand jour , & font 
dévoilés à l’œil des tribunaux. Depuis que 
la profonde malice du cœur humain efl 
reconnue, les juges ont fçu la contrebalancer 
par une perquifîtion opiniâtre & non moins 
exade. 

; 

Les quittances pour l’Hôtel - de - ville 
étoient en parchemin; elles font aujourd’hui 


Digitized by 



( 2 °7 ) 

en papier, & voici pourquoi. Ces quittantes 
font ordinairement (ignées de deux notaires: 
au décès d’un particulier, on trouva une foule 
de ces quittances en parchemin entièrement 
& habilement grattées , à U réferve des 
(ignatures notariales j le mort croit certifié 
vivant par les notaires foufîïgnés , & le 
fauflfaire touchoic la rente ; il voloit le Roi 
en héritant pour lui. On a banni le par- 
chemin ; le papier ne pouvant pas fouffrir 
impunément la même altération , à caufe 
de fa gomme. 


Les Fous. 

S’il eft un fpe&acle qui nous fade ap- 
percevoir la profondeur de la misère hu- 
maine , c’eft de voir notre femblable , 
avec qui nous converfions dix jours au- 
paravant, terraffé par la maladie ou par le 
chagrin, tout-à-coup enfermé dans une 
loge , couché fur an lit fcellé dans le mur , 
ne reconnoiffant ni fes proches ni iès amis. 
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&, dans le délire de la frénéfie , proférant 
toutes les paroles d’une tête dérangée $c 
furieufe. 

Le fou tranquille & imbécille , qui fourit 
niaifement, & qui femble avoir perdu juf- 
qu’à l’inftinéfcde l’enfance , me frappe encore 
davantage ; car le fou qui mord fes chaînes 
me fait moins horreur que celui qui rit 
avec ftupidité , en les montrant & jouant 
avec elles. 

Figurez - vous Newton ou Montefquieu 
tombés dans cet état humiliant j il n’y a plus 
de langues pour exprimer ce que l’on fent.. 

C’eft à l’Hoiel-Dieu de Paris que le trai- 
tement des infenfés a obtenu les fuccès les 
moins équivoques ; là , on attaque tous les 
genres & toutes les efpèces de folies ; les 
cures fe foutiennent. 

Les infenfés ont tout à attendre & même 
à exiger de la pitié publique : les Orientaux 
regardent les fous comme des êtres favorifés 
du ciel, & chacun s’emprefle de les attirer 
chez foi. Les Suides du Valais traitent avec 
les plus grands égards les Crétins . Les fous 

chez •• 
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chez ces peuples , 11e portent pas jufquM 
l’excès l'oubli de leur raifon , & l’on n’a 
point à craindre de leur violence. Parmi 
nous , nous réunifions & nous confondons 
toutes les efpèces de fous dans un même 
lieu : le furibond eft à côté du fou tran- 
quille , & par-là la maladie ne fait que 
s’accroître au lieu de diminuer ; bientôt le 
maniaque donne le fpeétacle déchirant des 
plaies hideufes qu’il porte fur fa figure & 
fur fon corps* 

La maladie , qui tue la raifon & qui laide 
la vie , a échappé jufqu’ici à toutes les ob- 
fervations ; l’anatomie n’offre aucun chan- 
gement notable dans le cerveau des infenfés. 

Le plus grand malheur de l’homme attaqué 
de la folie , c’eft de fe trouver à côté d’un 
autre fou ; car ce qu’il y a d’effroyable à 
penfer , c’eft que la folie eft une contagion 
nerveufe, & que cette contagion fe propage 
par les exemples que l’on a fous les yeux, 
ôc gagne même les têtes les plus faines. 

Les fous violens font enfermés à Bicêrre 
& à la Salpétrière j mais la plupart des gens 
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qui gardent les fous , ont, au bou^ 
certain temps, la phyfionomie dérangée 
le pouvoir de l imitation en ce genre 
funefte, fi prompt & fi terrible, que ] 
fieurs d’entre eux font devenus maniaqii 
obfervation douloureufe qui attire les lat 
de la pitié du cœur le plus endurci , Ça 
* facrifice de la vie n’eft rien auprès du. "fa 
fice de la raifon j &: quand on fonge que 
foins de la charité font quelquefois fi 

"* 'i' 

d’un défaftre fi fâcheux , on eft faifi de j 
renr ; la charité paroît alors.. .. Jé- ri 
achever : oh ! paroît , mortel cari 
Dieu te regarde. 

Puifle le cri de l’humanité fe faire 

1 

tendre de toutes parts , & ouvrir 
afiles à ces infortunés qui méritent tou 
fentimens de la pitié charitable ! <iaf | 
aux êtres les plus foibles & aux maux 

* r f 

ne font pas la fuite des vices , que la foc 
doit la proteéfcion la plus marquée.- ' 
Hélas ! les maladies qui peuvent attac 
les facultés intelledluelles de l’homme , foï 
fi multipliées \ l’imagination qui s'enflamme^ 
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les grandes douleurs , un chagrin dévorant 
& profond , que de caufes connues & in- 
connues ! 

Cependant l’ambition mal raifonnée & la 
religion mal entendue font prefque tous les 
fous : les uns fe croient Rois , Papes , Sou- 
verains \ les autres veulent remplacer les 
mimftres , ou élever les enfans des Rois ; 
la plupart font des demi-infenfés ; ceux que 
j’ai vus avoient l’intelligence de leur cap- 
tivité & le fentiment des douceurs qu’on* 
leur procuroit. 

L’expérience prouve que, lorfque la ma- 
ladie commence , elle eft fufceptible de 
guérifon ; &: c’eft ici que les avantages de 
la richeffe fe manifeftenr. Un riche attaqué 
de folie , n’eft point loge avec un autre in- 
fenfé , & il n’a point à redouter ce qu’il 
y a de plus dangereux , la communication : 
le riche peut guérir , mais le pauvre , ifolé 
parmi d’autres maniaques , empire. Les 
mauvais traitemens , les furprifes effrayantes , 
les menaces aggravent fon ctat , & les in- 
tervalles lucides ne font que redoubler fon 
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délire ; il tombe dans les accès d’une plus 
grande violence, & bientôt il n’infpire plus 
que l’horreur. 

Le meilleur traitement de la frénéfie eft 1 
LHôtel-Dieu de Paris ; il peut encore être 
perfedtionné : l’ellébore noir , les bains & 
les douches font un bon effet; les applica- 
tions fortes fur la tête font excellentes ; les 
bains de mer ne valent rien ; l’opium eft 
très-bon , mais il faut favoir le manier. 

La contagion de l’imitation eft ce qu’il 
faut le plus éviter. Quand la manie a eu 
une fource morale , elle eft très-difficile à 
détruire ; une trop grande fenfîbilité fait que 
l’on attache à un objet quelconque un prix 
trop grand ; des chagrins profonds dévorés 
dans un long filence , produifent dans les 
humeurs une dépravation qui agit fur la 
bile , la bile ne coule plus ; il faut donc 
rejetter la préoccupation habituelle fur un 
objet , car de-là les idées les plus faulfes Sc 
les plus ridicules. 

LesclafTes des imbécilles ne donnent or-, 
dinairement aucun efpoir de guérifon. 
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Je pais attefter , à la fuite d’un grand 
nombre d’obfervations , que , fur vingt 
hommes bien portans & répandus dans la 
fociété , il y en a toujours un en qui l’a- 
liénation d’efprit me paroît vifible , & qui 
porte déjà fur fon vifage tous les fymptômes 
d’une folie commencée. Je regardols atten- 
tivement un homme placé devant moi, je 
dis à mon voifin : ces yeux-là font fous ou 
vont le devenir ; le voifin me répondit tran- 
quillement : C’ejl fait , monfleur . 

Quel fpeétacle ! l’homme, avec qui je m’en- 
tretenois j frappé de cette horrible maladie, 
au lieu d’idées faines, n’a plus que des idées 
dépravées j fes defirs n’ont aucun but rai- 
fonnable j fa voix eft changée , fes paroles 
font brufques & téméraires ; fon regard de- 
vient féroce , à peine me reconnoît-il. 

Qu’il me foit permis de parler d’un poëte 
que j’ai connu , & qui pafla fubitement de 
l’extafe à la manie. Le malheureux Gilbert 
fembloit devoir reflTufcirer parmi nous Boi- 
leau ; il avoir beaucoup de fa manière ; il 
pofledoit fa rare exactitude ; mais il y joi- 

O 3 
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gnoic peut-être plus de verve ; c'eft de lui 
que font ces deux vers que tout le monde 
fait par cœur , &: qu’il avoit oppofés aux 
critiques pédantefques de M. de la Harpe, 
qui. 

Tout brifé des faux pas de fa mufe tragique, 

Tomba de chute en chute au trône académique. 

Il en fit d’autres non moins plaifans contre 
plufieurs académiciens, & contre moi, qui en 
riois avec lui ( i ). 11 fut attaqué de folie à 
la fuite d’une chute de cheval , & conduit 
à l’Hôtel- Dieu; là, craignant pour je ne 
fais quels papiers, & dans l’inquiétude qu’on 
ne les lui enlevât, il prit la clefde fa chambre 
qu’il avoit cachée , clef qui avoit fix pouces 
de longueur; il l’avala : le maniaque croyoir, 
par cet aéte , pouvoir dérober fa chambre à 


(i ) Mal accueilli des philofophes, il s’e'toit tourné 
du côré des prêtres , & Chriftcphe de Beaumont lui 
donnoit quelque aigen: ; un jour, i! vint chez moi avec 
une vefte brodée en or , qu’il étaloit en me raillant 
fur ma neutralité: Muncher ami , lui dis-je en prenant 
fa vefte, ne feroit-ee point La un devant a autel i 
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l’infpe&ion , & il a fourni aux faftes de la 
chirurgie un fait extraordinaire & prefque in- 
concevable; car il vécut trois ou quatre jours 
ayant cette clef dans l’œfophage , fans que 
perfonne s’en doutât. Ce ne fut qu!à l’ou- 
verrure du cadavre que l’on comprit le fens 
de fes paroles qu’on attribuoit à la folie , 
lorfqu’il difoit , en montrant fon gofier : 
J* ai Là une clef. 

Ainfi périt cet excellent yerfificateur, qui 3 
après avoir efTuyé tous les alïauts de la mi- 
sère , fe trouvoit dans l’aifance propre à 
développer tout fon talent. Il m’a dit plu- 
fîeurs fois qu’il avoir été forcé , en arrivant 
à Paris , de coucher plufieurs nuits fur le 
Pont Neuf, après avoir frappé inutilement à 
la porte de quelques riches : de pareilles 
nuits donnent de la verve à un pocte , & 
Dieu fait les vers qu’il auroit faits contre i’in- 
fenfibilité opulente ! 


( 6 ) 


- — T-- ■ .i ! ..I I .1 I ni 

Mejfc de Minuit, 

C’est une fête noéturne pour les jeunes-* 
gens & pour les étourdis ; ils vont d’églifes en 
cglifes 3 non pourentendreunedes trois me(Tes 
qu’on y dit , mais pour regarder les femmes & 
les filles. La mufique éroit le prétexte de ces 
courfes fcandaleufes ; on a fait taire les mufi* 
çiens, car la licence devenoit extrême : même 
affluence , il a fallu mettre des foldats aux 
portes des églifes. ASaint-Sulpice, des fenti- 
nelles font pofées dç vingt pas en vingt pas. 

Aucun de ces étourdis ne fonge à manquer 
de refpeét au culte, mais il prend plaifir de 
confidérer après minuit les filles & les femmes, 
qui à cette heure font ordinairement entre 
deux draps. C’efl: le libertinage, & non l’irré- 
ligion , qui fait courir & parler ces bandes 
de jeunes fous qui rougiront quelques années 
après de leur propre extravagance. 

Mais que doit penfer l’étranger j quand il 
voit que le culte divin ne fe célèbre à Saint- 
Su lpice , que protégé par des fentinelles coif- 
fées de leur chapeau & le fufil fur l’épaule ? 
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Journal des Modes. 

Colbert difoit que les modes étoient à 
la France ce que les mines du Pérou étoient 
à l’Efpagne. Les marchandes de modes ont 
dans l’imagination des reffources inépui- 
fables pour varier le goût de la parure : un 
Journal fait exprès rend compte de tous ces 
ajuftemens variés, qui changent non-feu-j 
lement pour la Cour , la ville ou la cam- 
pagne _, mais encore pour le fallon , le 
cabinet, le boudoir, les chaifes longues. 
Les marchandes de modes font des femmes 
artifles qui font autant au-dellus des monteufes 
de bonnets y que Voltaire eft: au-deftus de - 
Maifonneuve (i ). Les couturières qui taillent 
Sc coufent toutes les pièces de l’habillement 
des femmes , & les tailleurs qui font les 

( i ) Marchand d’éc«fFe$ , qui , prenant fon aune, & 
mefurant M. l’académicien Champfec, a refait fa tra« 
gédie de Mufiapha ; celle du marchand eft mieux 
coupe'e. 
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corps & les corfersvf font les maçd 
l’édifice ; mais la marchande de modes 
créant les acceiïoires, en imprimant la gra 
en donnant le pli heureux , efi: l’archii 
& le décorateur par excellence. 

Bientôt la femme- de-chambre n’aura 
befoin de talens^, car elle ne coiffe plus] 
duite à l’habillement journalier tk à la ccii 

f • t \ 4 * ' . V** 

en négligé , elle donne fon avis fur le roi 
& quand fa fidélité efl bien éprouvée , < 
met dans la confidence du blanc & autresi 
'paradons myftérieufes ; c’efl là le nec i 
ultra de la confiance. Que de travaux cl 
, deftins pour blanchir le teint & la peau , 

.effacer les rides en dépit de la nature & 

s » - -<.y 

1 > A « i 
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Bon jour , ma chère , qu’avez-vous ? } 
me patoiffez bien agitée. — Ma femme-; 
chambre eft d’une impertinence. — El 

r • ; -. f 

renvoyez la. — Je le ferois bien , mais elle 
du goûr pour ma parure. — Je vous en dot 
nerai une qui a du rad , car, après tant di 
que» elles que vous avez déjà eues avec ce.td 
fille... — Elle lit à merveille. — - Je vous II 
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remplacerai de ce côté- là. Qui vous oblige 
à tant de ménagement ? — Elle m’inftruic de 
tout ce qui fe paffe ici. — C’eft bien le moins 
qu’elle puiffe faire ; ce n’eft pas une raifon 
pour garder une impertinente. — Faut-il 
tout vous dire ; elle eft: deux fois difcrecte ? 


Le Palais du Luxembourg . 

Il attend depuis plusieurs années les plans 
qui doivent l’embellir ; les projets en font 
lents, rien ne fe fait, rien n’avance, les 
terrains ne trouvent point d’acquéreurs : les * 
vingt- quatre tableaux de Rubens n’y font 
plus ; à leur place on a fait des boudoirs & 
de petits appartenons. La promenade eft 
coupée depuis peu fort défagréablement & 
fans avantage pour perfonne ; on gémit de 
voir que ce palais , qui pourroit être un 
des plus beaux omeraens de la Capitale , 
offre une phyfionomie délabrée, comme s’il 
croit en décret. C’eft un défert , fi on le 
compare au Palais-Royal ; enfin on ne fe 


Digitized by Googl 



( «O ) 

douteroit pas que ce vafte & beau terrain 
appartient en propre au Frère du Roi. 

Robert de France , comte de Clermont , 
fixième fils de Saint Louis , eft le chef de la 
branche de Bourbon , qui règne actuellement. 
Il faut bien répéter cela pour quelques bour- 
geois qui croient , en fe promenant au 
Luxembourg , que la famille royale defcend 
en droite ligne de Louis XII , ce bon Prince 
qui ne laifla point de lignée. 

D’un autre côté, un Allemand nouvelle- 
ment débarqué vous dira que les Médicis 
marchands gâtent beaucoup la nobleffe de nos 
Rois , de forte qu’ils ne fauroient prouver 
pour certains Chapitres d’Allemagne. 

Le Palais- Royal emportant le flot des 
étrangers, defsèche, pour ainfi dire , l’autre 
côté de la ville : tout fe porte aux environs 
du Palais-Royal , le furcharge, & conféquem- 
mentte faubourg Saint -Germain en maigrit ; 
il feroit donc à defirer qu’il y eût contrepoids 
équilibre ; les propriétés bourgeoifes des 
particuliers y gagneroient , & les deux por- 
tions de la ville rivaliferoienc alors en opu- 
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lence, en éclat, en population &: en com- 
merce. 

Le palais du Luxembourg changeant de 
face fur fon riche emplacement f^fceptible 
d’une infinité d’ornemens nouveaux , pour- 
roi t offrir un local plus fréquenté revivi- 
fier l’une des plus belles portions de la ville, 
qui fe dépeuple infenfiblement. On s’en 
plaint autour de moi. Cependant les Char-, 
ueux , qui occupent un terrain immenfe 
précieux , adjacent au Luxembourg , font 
toujours la fourde oreille à toutes les inf- 
rances qui leur font faites pour déloger ; on 
a beau leur prouver qu’ils ne font plus dans 
la folitude , ils vous foutiennent qu’ils font 
bien & parfaitement dans Le défert , qu’ils 
n’entendent rien des voix profanes qui les 
environnent. 

Tandis que le Palais -Royal regorge de 
courtifanes , de libertins blafés , & qu’on y 
tient tout haut les propos les plus indécens , 
le Luxembourg offre une promenade fage , 
tranquille , folitaire , philofophique ; là , 
l’honnêce bourgeoifie offre fes filles pudiques , 
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les mères y marchent décemment ; les frères, 
fans en rougir , font à côré de leur fœur ; 
le quadragénaire donne le bras à fon époufe 
devenue enfin fon amie ; la modeftie eft dans 
les regards comme dans les habillemens ; ce 
n’eft point un tumulte bruyant , un mélange 
de voix confufes & libres; le jardin eft rem- 
pli, & le filence y règne ; on y rencontre 
les jeunes-gens ftudieux , les littérateurs 
honnêtes , des eccéfiaftiques , des gens graves , 
les pères de famille attachés à leur devoir & 
a leur état , les fages érudians enfin qui fe 
dérobent aux mœurs du fiècle & qui font 
jaloux d’une future & honnête renommée. 
Les extravagances de la ville s’exilent d’elles- 
mêmes de ce jardin paifible , où le libertinage 
& même l’immodeftie ne choquent jamais 
ni les yeux ni les oreilles ; on peut y lire 
le fage Marc-Aurele , c’eft tout dire , ce qu’on 
n’oferoit pas faire au Palais-Royal ; car alors 
le livre augufte , comme honreux de ce qui 
l’avoifine , renrreroit foudain dans la poche 
du leéteur pour fe fouftraire à tous les yeux. 
Eh ! ne feioit-ce pas un fcandale que d’en 
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profaner la leéture dans un lieu où triomphe 
le dérèglement? 

Les fuilTes des portes donnent à manger; 
on dîne à l’air fous des berceaux;, ce qui 
eft très- fai n ; l’apprêt des mets y fent moins 
la gargotte qu’ailîeurs ; on n’y eft pas non- 
plus aulTî chèrement que chez les effrontés 
traiteurs ou reftaurateurs du Palais-Royal. 
Comme tout s’alfimile! 


Quai des Orfèvres. 

•L A perfection à laquelle on a porté le 
travail de l’orfèvrerie paroît foumettre tous 
les bijoux de l’Europe à pafTer par les mains 
des cifeleurs & des bijoutiers fixes en grand 
nombre fur ce quai. 

Quel amas de métal travaiflé ! il faut 
qu’il paffe par le contrôle ; c’eft un droit 
aftez confidérable : l’orfèvre qui contrefait 
le poinçon eft bientôt riche , mais les rifques 
que court le contrefacteur font énormes ; 
ce n’eft pas comme en imprimerie, où on 
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ne pend jamais un Fauche de Neuf-Châtel , 
ou un Régnault de Lyon , un Le Roy de 
Caen , un Le Francq de Bruxelles. On ap- 
pelle le faux poinçon , le Saint-Efprit j quand 
il exifte , il fe cache dans des lieux qui n’ont 
prefque pas de nom, & les vifiteurs n’ofent 
y pénétrer. 

On fe mire , en pafTant fur ce quai , dans 
les beaux plats d’argent qui tapiffent la 
boutique ; il y en a d’oblongs , propres à 
recevoir le plus long des lièvres : les larges 
6c épaifTes foupières au ventre cifelé fur- 
chargent les comptoirs j les nécejfaires qui 
n’admettent point de vide 3 offrent leurs 
boîtes pleines & pefantes , très-arciftement 
fermées. 

Près des uftenfiles de table font la croffe 8c 
la croix qui vont pafTer entre les mains d’un 
futur Monfeigneur, le calice & la patène font a 
côté des féaux échancrés pour le vin de Cham- 
pagne du deffcrt ; un encenfoir dort près d’une 
cuvette j les burettes touchent les faiières; 
le Soleil 6c le vafe du Saint Crème font face 
aux huiliers de forme élégante. Tout eft 
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encore profane dans la boutique de lorfévre; 
mais il y aura bientôt féparation , ainfi qu’il 
y en aura une un jour entre les élus 8c les 
réprouvés. 

Les maris vont , la veille du jour dccifif„ 
acheter la médaille ^ emblème de la dot # 
8c Vanneau, nuptial , emblème d’union 8c de 
fidélité ; l’anneau fait à peine poids dans la 
balance : les bijoux les plus chers & les plus 
précieux , qu’attend lepoufée , font encore 
là ; les étuis , les breloques 3 les colifichets 
en trois or de couleur , fortent des tiroirs : il 
ne faut plus que prendre 8c payer. 

Ce font des femmes qui vendent l’orfè- 
vrerie , qui la pèfent ; 8c comme la mar- 
chande a un fuperbe diamant au doigt , 8c 
une belle main, elle pèfe plus Jégèremenr, 
8c diftraic vos regards fur le mouvement 
des balances ; mais elle femble être la pa- 
rrone de fon fexe, tant elle parle en faveur 
des petits préfens de noces j elle détermine 
toujours le mari à des achats futiles , plu* 
nombreux que ceux qu’il avoir conçus. 

Les gens du peuple achètent toujours U 
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croix d’or , le grand gobelet d’argent , & 
le petit bourgeois paie 1 ecuelle qui doit 
fervir aux couches inévitables de' fa moitié: 
c’efl: une prévoyance qui l’honore , & qui 
tourneroit contre lui , s’il ne l’avoit pas. 

Ces orfèvres font tous à leur aife ; ils ne 
peuvent cependant gagner que fur la façon, 
le marc d’argent & le contrôle ayant une 
valeur immuable ; mais s’il n’y a point de 
métiers qui n’aient leurs fecrets particuliers, 
l’orfèvrerie eft l’état qui abonde le plus en 
ces fortes de tours & de fecrets ; puis, le 
maniement de ces précieux métaux lai (Te 
toujours quelques fragmens par où ils paffcnt. 

Quel objet de tentation pour les voleurs 
que ce quai brillant , qui d un bout a 1 autre 
offre un long cordon d’argenterie divifée en 
cent mille pièces féparces ! cuillers 3 four- 
chettes , boucles , le détail eft immenfe : 
eh bien , on n’attaque point une feule de ces 
pièces \ une femme tranquillement aflife au 
milieu de ces tréfors , vous les pèfe tète à tète 
dans une parfaite fécurité,& per fonne n’y por- 
rera la main fans en avoir acquitté le prix 


Digitized by Google 



( 12 7 ) 

très-poliment. 11 femble même que la vente de 
l’or & de l'argent infpire mutuellement je ne 
fais quelle politefle naturelle 8c refpedtueufe 
qui ne fe trouve pas dans un autre commerce. 

Aucune violence fur ce quai ( plus riche 
qu’une mine du Potofi ) foie pendant le 
jour , foit pendant la nuit; la concupifcence 
s’arrête au coup-d’œil. Outre que les bou- 
tiques ont des fermetures folides , ce quartiec 
eft très-peuplé. L’orfévrexie occupe une foule 
de graveurs, cifeleurs, guillocheurs , polif- 
feurs & poliiïeufes. Tel homme , haut de cinq 
pieds (ix pouces, robufte , ne fait toute fa vie 
que tirer des filets fur des boîtes ; tel autre fait 
un trophée } celui-là grave un cachet , un 
chiffre, & celui-ci donne une couleur plus 
vive à l’or, ôcc. \ 8c comme ces arts mifé- 
rables dérivent de l’art & de l’école du de [fin , 
les recherches futiles de l’orfèvrerie font corn* 
prifes certainement dans l’anathême dont nous 
avons frappé ces arts puérils j indignes d’un 
être penfant , mais que l’opulence , dans fa 
fuprême vanité , foudoiera toujours , 8c de 
préférence aux arts utiles 8c géuéreux. 

P* 
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Il y a cependant des efcamoteurs déliés 
qui volent dans la boutique des bijoutiers, 
en faifant étaler à la fois plufîeurs tiroirs: 
des gens de qualité , dit-on, prenant les plus 
grands airs , s’en mêlent au petit Dunkerque j 
mais je les avertis amicalement qu’ils font 
plus furveillés que les autres. 


Cuijînier . 

IjE préjugé fait ennoblir chez une nation 
le même emploi qu’il avilit chez une autre. 
En Efpagne , tout valet portant livrée s’ef- 
time plus que le chef de cuifine j le valet 
a tort ; un cuifinier n’eft plus un valet. 

Vers l’an 1750 , l’Intendant de la géné- 
ralité de Paris donnoit chez lui un concert j 
il y apperçut un quidam avec un habit de 
velours noir &c une riche vefte ; ne le con- 
noiffant pas, il demanda à fes valets-de- 
chambre quel étoit ce perfonnage inconnu ; 
ils lui apprirent que c’étoit fon cuifinier ; 
cet amateur de mufique eut ordre de fe re- 
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tirer de la falle , malgrc fa parure & malgré 
l'épée qu’il avoit au côté. 

Cette décoration abufive eft commune en 
France aux valets qui ne font point laquais. 
Les caifliers, commis, intendans de maifon, 
concierges de château , rats de cave , créats 
de manège , comédiens , tous les gens à 
talens ont le coftume de la noblelfe. Pourquoi 
en effet en priver un artifte très-utile chaque 
jour , un cuifînier habile ? fon art eft une 
chimie agréable ôc favante. 

L’art alimentaire , dans fon beau dévelop- 
pement, eft fous-divifé à Paris en fix clafles 
très-diflinétes, non compris la boulangerie. 

L’ordonnance des tables , le choix , l’em- 
plette des denrées , favoir d’où les tirer , 
favoir les garder pour ctre confommées d 
propos , les confcrver du temps , les préfer- 
ver de tout décher fenfible , voilà de quoi 
occuper un maître - d'hôtel tout entier. Le 
chef de cuijïne a bien afTez de fa befognc , qui 
confiée en potages ^h^rs-d œuvres, entrées 
& entremets. Toures les pièces de four font 
du reffort du pâtiJJîerT^Q rôcijfeur doit favoir 
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engraiflèr la volaille à Ton poinr , piquer les 
viandes , les rôtir enveloppées de papier em- 
beurré , fe fervir de farment ou de genièvre 
pour les petits pieds , les lapereaux , les 
perdreaux , le gibier fin. Pour lesdefTerrs, 
il faut les talens des conffeurs italiens ; ils 
s’entendent mieux que d’autres à manier le 
fiacre , faire les glaces , 6c à décorer les 
deflerts. On ne peur fe palier d’un fournie- 
lier exprès pour la direction d’une cave , 
pour l’approvifionner 6c la bonifier autant 
qu’elle en eft fufceptible. Chacun de ces 
emplois fuffit pour occuper toute l’année un 
homme habile. 

On nous répète fans cefTe en vers 3c en 
profe , que l’appétic eft le plus parfait cui- 
finier ; que la bonne chère efl: plus meur- 
trière que le glaive ennemi. Erreur. Qu’on 
eflaie une fois à charger fon eftomac d’un 
certain volume d’alimens mal apprêtés, 6c 
une autre fois d’une même quantité des 
memes alimens bien conditionnés , avec un 
égal appétit, on éprouvera une différence 
notable dans l’une 6c l’autre digeftion ; on 
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verra que celle-ci eft bien plus facile , 8c 
celle-là plus laborieufe. 

Ne fait-on pas que le moindre petit excès 
de boiflon eft très-nuifible , lorfque le vin eft 
vcrd 8c chétif j 8c qu’au contraire un petit 
excès , meme un peu plus fort , de vin gé- 
néreux fe fait impunément, 8c que le len- 
demain on n’en éprouve ni mal de tête , 
ni mal-aife. 

La mauvaife cuifine, maintenant terralfée , 
ufoit trop de farine dans fes ragoûts, ne dé- 
graiftoit point les bouillons , les jus , les cou- 
lis, ni lesfaufTes. Elle employoit trop de lard, 
des épices mal proportionnées : or , la graille 
eft indigeftible , fatigue l’eftomac , abforbe 
route efpèce d’affaifonnement , de parfums , 
de goût flatteur. La bonne cuifine moderne ne 
laifle point degraifle dans les fluides, 8c fes 
épices mêlées artiftement donnent du ton à 
l’eftomac 8c en facilitent les fondions , fui- 
vant que les denrées font plus ou moins aifées 
à être digérées. Donc un excellent cuifinier 
eft digne d’ctre recherché avec foin , 8c fur- 
tout d’être bien payé de fes peines. 
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Mais il procure un appétit fa&ice ; mais 
il fait manger plus qu’on n’a faim? Il y a 
deux moyens de le juftifier \ on le peut par 
des faits, on le peut par raifonnement. C’eft 
un fairconftaté chaque jour que les Lucullus 
modernes , les Cléopâtres , & autres accou- 
tumés à une table fervie avec abondance & 
délicatefle, ne font aucun excès de bouche, 
& mangent bien moins que la plupart des 
religieux & tous ceux dont les revenus font 
très-modiques & la table très-chétive. Les 
cuifiniers eux-mêmes font très-petits man- 
geurs ; leur art exquis eft innocent de l’abus 
groflier qu’on peut en faire. 

Enfin quel mérite auroit-on d’être fobre 
à une mauvaife table ? Tout maître de mai- 
fon qui fait accueil à des convives, doit faire 
en forte qu’ils foient mieux ce jour-là chez 
lui , qu’ils ne 1’eufient été chez eux. J’ai 
oui dire à un doébeur-médecin qu’il valoit 
mieux manger une once d’alimens de trop, 
que d’en manger trop peu d’une demi-once. 
Trop peu d’engrais nuit plus aux arbres & 
aux plantes, qu'une quantité un peu trop 
grande ne leur porte préjudice. 
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Un cuifinier , jadis habile , quoi qu’il 
fafle & quoiqu’il Toit en garde contre lui- 
même, a le goût brûlé à cinquante ans. 

Ces cuifiniers ont bien les mains les plus 
noires ! l’un d’eux n’avoit de blanc que le 
bout de l’index qu’il trempoit incelTammenr 
dans les fauces , & qu’il fuçoir; fon maître 
lui dit un jour : Comme tu as les mains ! 
— Ah ! monjleur , ce ne/l rien ; Jivous voyiez 
mes pieds ! le maître s’enfuit. Il ne faut jamais 
defeendre dans les cuifines, fi l’on veut man- 
ger avec un plaifir intad. 

Un prince , fai fant la guerre , étoit affamé ; 
on faifoit fon dîner fur le bord d’une petite ri- 
vière; le cuifinier croit ivre de chanceloit en 
goûtantles fauces; le maître-d’hôtel le répri- 
mandoit vertement : Si vous gronde % encore , 
die le cuifinier , je jette tout le dîner dans la. 
rivière . Le prince, qui entendit ces paroles , 
pâlit j lui qui ne reculoit pas devant l’ennemi ; 
il appaifa prudemment fon cuifinier. 

Un cuifinier eft l’homme nécefiaire ; Sc 
fans cuifinier, quel avantage réel auroient les 
riches fur les pauvres ? Les médecins viennent 
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de déclarer que le Dauphin , l’héritier pré- 
fomptif du royaume , pâtillbir , faute de 
nourriture abondante. Vite un cuifînier pour 
le guérir; la crainte de lui donner une in- 
digeftion lui impofoit un régime rigide qui 
l’exténuoit dans l’âge de la croiflTance ; fa 
grandeur le faifoit jeûner : foin de cette 
grandeur ; le fils d’un payfan mange â fa 
faim ; les enfans doivent manger ; je n’ai 
jamais jeûne, je hais le jeûne. J’ai célébré 
la naifïance du Dauphin en 1781, dans mon 
Philofophe du Port- au- Bled ; je vous implore , 
meflieurs les cuifiniers , ayez foin de l’Enfant 
Royal. Je prépare Une ode pour les médecins 
qui ne prêchent point l’abftinence; eux feuls 
font habiles & guériront. 

Un cuifînier enfin eft un docteur-médecin 
qu’il faut confulter pour fe guérir de deux 
maladies mortelles 3 la faim & la foif : Omnes 
mcrcatores fumus : officiers d’infanterie , de 
cavalerie, de marine, les gens d’églife, ceux 
de robe , ceux de la Cour, ceux des finances 
& de commerce , tous ne travaillent qu® 
pour tenir table d’hôte avec le plus de fplcn- 
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deur & de délicatefTe. On ne recherche les 
emplois les plus lucratifs que pour donner 
un jour des régals à fes voifins , à fes con- 
noiflances , à fes parens & fes amis j qui n’a 
point de cuifinier n’a point d’exiftence. 


Chriflophe de Beaumont . 

Ancien Archevêque de Paris, qui m’a 
donné la confirmation en 1751. Sa tête ne 
fortira jamais de ma mémoire : j’étois loin 
alors de penfer que j’aurois un jour à le 
peindre hiftoriquement , car il a finguliè- 
rement figuré fous le règne de Louis XV (1), 
& lui ne fe doutoit pas qu’il confirmoit 
en moi fon futur hiftorien. Le roi de 
Prufle l’appelloit dans le temps le feul homme 
confequent qui fût en France. Il fut fimpleabbé, 
& il parvint à une haute fortune fans efprit, 
ce qui fe voit encore de nos jours, où il en 


(1) L’Auteur s’occupe en ce moment des portraits 
de Louis XIV & de Louis XV, pour faire fuite à fes 
portraits des Rois de France , en 4 volumes. 
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faut cependant davantage; il eft immortalifc 
par la fameufe lettre de J. J. Rondeau., chef- 
d’œuvre fupérieur aux Lettres - provinciales 
trop vantées. Voici ce qu’on a fait de mieux 
fur ce Prélat qui dans l’hiltoire aura, certes , 
une phyfiononaie piquante. 

Dieu lui donna la bienfaifance ; 

Le diable en fit un entêté; 

Il couvrit par fa charité 

Les maux de fon intolérance. 

Il troqua deux fois une prélature moindre 
pour une plus grande Si plus riche ; il par- 
vint à l’archevêché de Paris ; c’eft le morceau 
friand de l’Eglife Gallicane : alors il batailla 
avec le Parlement, quiluificefluyerdes mor- 
tifications continuelles j mais ce Prélat, tout 
de feu pour fon parti , ne fut jamais plier. 

On peut bien le compter au nombre des 
favoris de la fortune ; né d’une famille 
noble , mais très- pauvre & fans coufidé- 
ration , elle lui fournilToit avec peine de 
quoi fubvenir aux frais de fes études qu’il a 
faites à Paris. Il étoit logé (dit la tradition 
orale ) au troifième étage } rue des Maçons, 


Digitized by Google 


( *37 ) 

quartier de Sorbonne , chez un perruquier 
qui a été obligé d’avertir plus d’une fois 
l’apprentif Doéteur , fon hôte, de l’échéance 
palfée du mois de logement & d’accommo- 
dage. J’ai vu , depuis lui , quelques abbés 
monter à une haute fortune pour laquelle 
ils n’éroient pas nés ; l’eftronterie s’accorde 
aflfez bien avec le métalent. 

La Conftitution a tourmenté Louis XIV ; 
il y a une déclaration du Roi j du 7 Octobre 
1717, qui défend d’écrire ou parler pour &C 
contre la Conftitution Unigenitus. Il n’y a que 
quarante ans que ces déplorables querelles ont 
pris fin ; elles ont triftement agité le cabinet 
de Louis XV , & ufurpé toute l’attention 
que méritoient des objets plus importans. 
Dans tout autre fiècle , le génie inflexible de 
Chrïjlophe de Beaumont auroit pu caufer une 
révolution , car c’eft la fermeté inébranlable 
du caraélère qui fait céder la foule des hu- 
mains; mais la philofophie 8c les rieurs font 
venus trop tôt pour les billets de confeflion 
&c pour le fingulier Archevêque qui aimoic 
tant les Jéfuires. 
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Il n’eft plus aucune trace de ces querelles 
eccléûaftiques j les efprits fe font tournés vers 
la difcuffion des matières politiques ; & c’eft 
une chofe à remarquer que cette foule d’ef- 
prits vigoureux & fains qui ont traité avec 
force & dignité ces objets importans & neufs. 


L'Empereur Titus. 

Il nefe doutoit pas , je crois, qu’on lui fculp- 
teroitun jour une croix fur l’eftomac, qu’on 
armeroit fon bufle en agathe , de deux bras > 
dont l’un tient une croix , & l’autre une 
couronne d’épines 3 (k que dans cet équi- 
page, furmontanc le lourd bâton de Grand- 
Chantre , il fe promeneroit à l’office de la 
Sainte-Chapelle de Paris au milieu de treize 
Chanoines. 

Les Saintes-Chapelles fondées par le Roi 
Saint Louis 3 viennent d’etre fupprimées. » 
Ces Chanoines avoient fpécialement la 
garde du tréfor des faintes reliques , de 
toutes ces reliques font enveloppées d’or , 
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d’àrgent & de pierres précicufes. Que fera- 
t-on de toutes ces pieufes richefles donc nosr 
Rois furent jadis acheteurs avides & pof- 
felTeurs jaloux? que deviendra ce monument 
gothique j cette églife double, juftemenc ad- 
mirée par la hardieÜe de fa bâtilfe ? 

On voit dans la Sainte-Chapelle de Vin- 
cennes une dent de lait de l'Enfant Jefus , 8c 
une goutte du précieux fang répandu fur le 
Calvaire pour le falut gu monde. Je ne fais 
où l’on tranfportera ces antiques faintetés. 
Ayant eu l’édification de contempler ces 
deux derniers objets , je ne voudrois pas 
que les curieux fideles en fuirent privés dans 
les fiècles fuivans. 

/ « 

La Littérature du Faubourg Saint - Germain , 
6' celle du Faubourg Saint - Honoré. 

Rien de fi bére quelquefois que les gens 
d’efprir : ils veulent ordinairement qu’il n’y 
en ait dans le monde que pour eux j écoutez 
un M. Chatflpfott; il efb d’une ftériiiré par- 
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faîte ; eh bien ! il vous prouvera qu’un 
grand homme académicien , comme lui , 
ne doic rien écrire , 5c qu’il n’a plus qu’à 
dédaigner tout ce qu’il ne fait pas. 

Celui - ci aura attrapé quelques petites 
penfions , ou connoîcra quelques académi- 
ciens j il déménage foudain du faubourg 
Saint-Germain 3 & va fe loger au faubourg 
Saint-Honoré , parce qu’il eft plus près de 
l’académie , des coteries littéraires , 5c fur- 
rouc des financiers à bonne table : ainfi un 
dévot Mufulman s’approche le plus près 
pofiftble de la Mecque. 

Dès que le littérateur eft logé près du 
Louvre , il oublie qu’il a été cuiftre de 
collège , qu’il a arpenté pendant dix ans les 
rues fangeufes de l’Univetfité ; il s’intitule , 
avec Roch-Nicolas Champfort ( fi bien fur- 
nommé Champfec), de la haute littérature % 
parce qu’il eft dans le quartier du Palais- 
Royal ; il dit cette fottife d’un ton grave ; & 
paflantà d’autres qui ne lui courent rien , il 
prétend qu’il n’y a du goût 3 des lumières , 
de l’cfpri: qu’à Paris ; que le foyer des 

''~nnoiflances 
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«onnoiffances humaines eft vifiblement près 
des Tuileries ; que l’habitant du faubourg 
Saint-Germain eftdéja privé de fes influences 
vivifiantes ; que ce faubourg n’eft plus qu’une 
province, & que, pour pofléder le bon goût , 
il ne faut pas franchir la rue Saint-Honoré. 
Quel eft le Vifigoth qui oferoit combattre 
ces éternelles vérités ? 

Ce littérateur reflemble à l’efcargot qui 
dans fa coquille fpirale va difant : Ceci ejl 
V univers i il prend .un point mathématique 
pour le prétendu féjour du génie. Il a franchi 
un rui fléau , il eft plus près du fauteuil , du 
dedans j & le voilà déjà atténuant les formes 
& rétréciflant les objets. 

Qu’on dife à l’habitant de la coquille, que 
la religion les loix , le climat & les mœurs 
doivent donner à la littérature de chaque 
nation une empreinte particulière; que l’art 
d’écrire fe modifie à l’infini , felort le ca- 
ractère des auteurs j que les moyens font aufli 
féconds qu’on les a imaginés rares ; que 
toutes les poétiques ne fignifient que ces 
mots s C’ejt ainji qu'il faut peindre , parce que 
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nous peignons ainjî • c ejl dans cette maifon 
qu’il faut habiter 3 parce que le goût y réjide 3 
Vu que nous y allons. 

Dites encore à l’e/cargot , qu’un ouvrage 
peut être dans tel pays une copie fidelle de 
la nature , & hors de nature dans tel autre; 
alors l’académicien, ou l’afpirant à l'être, ne 
vous entend plus , ne vous écoute plus ; il 
croit avoir tout dit, quand il a répété cette 
phrafe impertinente : La littérature des Na- 
tions doit refpecler la littérature du faubourg 
Saint-Honoré , car c ejl là que Jiegent les Juges 
de tout ce qui fe fait & fe fera dans les quatre 
parties du monde , cS ’c. 

Dignus eft intrare in noftro do&o corpore. 


Marivaux. 

I L a donné Ton nom à une rue , & Ton 
ftyle s’appelle Marivaudage ; c’eft une ma- 
nière d’écrire qui a de l’affeéhtion. On 
devroit loger dans la rue de Marivaux 
tous ceux qui mettent de l’afFe&ation dans 


Digitized by Google 


. ( MJ ) 

leur manière d’écrire ; conféquemmeht 
de Bièvre devroit y avoir le plus bel ap- 
partement , enfuite M. de*** , puisM. ***_, 
puis M. *** 3 &c. ; on y logeroit tous les 
auteurs qui s’écartent du ftyle naturel, ou 
qui enveloppent les idées les plus communes 
d’exprelfions recherchées ; les alambiqueurs 
de phrafes , les complimenteurs d’acadé- 
mie , tous feroient emménagés là , ainfii 
que tous les pantins font à la foire rangés 
à la file l’un de l’autre. 

Nous avons des rues nouvelles , la rue de 
Sartine , la rue Cocatrix , la rue Le Noir, 
la rue de Calonne , la rue Croulebarbe. 

La rue de Calonne ! on s’en fouviendra* 
Bon Dieu ! quel genre d’efprit préfide donc 
à la dénomination de toutes ces rues? Ne 
diroic-on pas que c’eft toujours le même qui 
fut parrain des rues du Pet au Diable 3 des 
Rats , du Foin 3 des Marmousets , de celles 
de Pierre-au-lard ou Jcan-pain-mollet ? Crif- 
pin a bien raifon de dire qu’il y a des 
pendards de ' noms de rues qui ne • font pas 
faits pour meubler l'a mémoire. A peine dans 
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toute cette mulitude de rues qui fortent 
journellement de deflous terre , en voyez- 
vous une qui rappelle un nom cher à la 
nation ? Vous chercheriez en vain ceux de 
Duguefclin , de Turenne , d’Amboife , de 
Sully ? Croit-on que les noms de La Fontaine, 
de Maffillon , de Fénélon & de tant d’autres 
ne rappelleroient pas des idées bien plus gra- 
cieufes & ne fe fixeroienr pas bien autrement 
dans la mémoire que celui de Croulebarbc ? 

Les noms obfcènes , quoique défigurés, de 
la plupart de nos anciennes rues , attellent 
la turpitude de nos ancêtres ; les formes 
lubriques qu’ils donnoient à leurs jmifleries 
& qui cquvroient leurs tables , n’oferoient 
fe repréfenter parmi nous. Us étoient grof- 
fiers , d'accord ; mais nous , nous révérons 
trop l’opulence & le crédit ; nous encenfons 
tout ce qui a l’apparence de la faveur , & 
nous nous hâtons de proftiruer nos hom- 
mages envers tous les hommes que la for- 
tune a un peu élevés. * • > 

Du temps de la régence, le laquais bruf- 
quant la fortune , du derrière du cArrofle 
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s’élançoit dedans en frifant la roue : aujour- 
d’hui, V agiotage perpétuellement voilé fous 
le nom de compagnies , prend jufqu’au 
mafque de l’intérêt public pour violenter 
à bas bruit cette meme fortune j & tout fe 
décore de ce prétexe fpccieux ; il n’y a pas 
une affaire de finance qui ne prenne pour 
devife : le bien public ; & des hommes en 
place ont répété “ ceux qu’on avoit dé- 
pouillés : paix , paix 9 cejl pour votre bien* 


DIALOGUE 

ENTRE TROIS POETES. 


SCENE PREMIERE. 

M. CAILLOU , M. BINBIN , M. FADON. 
M. Caillou. 

Que penfez-vous, Meilleurs, du poeme 
que je viens de vous lire? j’ai yu combien 
vous en étiez charmés j mais dites-moi en 
amis votre fentiment ? 
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M. B I N B 1 N, 

C’eft admirable* 

M. F A D O N. 

C’eft de l’antique tout pur. 

M. Caillou, 

Je crois que j’ai du goût? 

M. B I N B I N. * 

11 y a du génie , du . génie ; mais le 
goût.*,, le goût, c’eft autre chofe. 

M. Caillou. 

Comment, monfieur, vous me refuferiez 
du goût ? vous favez ce que je vous accorde , 
ainfi . . . . 

M. B I N B I N. 

Vous pouvez , fur ma parole 3 publier 
ce pocme 3 il fera une lenfation étonnante. 

M. Caillou. 

Je le lis déjà par-tout : c’eft un applau- 
di iïement univerfel ; les hommes font émus , 
& les femrnes ftupéfaices. 

M. F a u o N. 

Je ne favois pas que les femmes fe con- 
nuüçnc en poélie. 
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M. Caillou,' 

Pardonnez-moi : tenez [tirant une lijle de 
fa poche ) , voilà trois duchefïes , fix mar- 
quifes , huit comteftès qui veulent m’en- 
tendre. Tous les endroits forts frappent 
fingulièrement les femmes. 

M., F a d o N. 

Imprimez, imprimez , M. Caillou , les 
portes de l’académie vous font ouvertes. 

M. Caillou. 

C’eft bien ce qu’on m’a promis ; les aca- 
démiciens eux-mêmes font terraflés par plu- 
lîeurs morceaux. 

M. B I N B I N. 

I 

A l’impreflüon , vous les étonnerez en- 
core davantage j car c’eft là qu’on voit fi 
le goût .... . 

M. Caillou. 

Je ne fais , j’aime mieux les le&ures ; c’eft 
une chofe raviflante qu’une aftemblée qui 
vous a promis d’avance de vous louer , & 
qui vous tient fidèlement parole. 
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M. B I N B I N, 

Vous avez mis un peu à contribution 
tous les poètes, * 

M. Caillou. 

D’accord ; les grands maîtres en ont fait 
autant j d’ailleurs le fondu .... 

M. F a d o N. 

Vous pouvez vous en pafTer ; quand on 
peint la nature , il faut être grand & irrç~ 
gulier comme elle. 

M. B I N B I K.' 

Un peu d’ordre ne nuiroit pas. Que n’a-» 
vez-vous tout-de-fuite traduit Thompfon ? 

M. Caillou, 

Ah! il auroit fallu mettre traduction à la 
tête de mon po'émc , au lieu qu’en prenant 
de côtç te d’autre , ainli qu’ont fait les 
grands maîtres .... 

M. B I N B I N. 

Allons, le premier fauteuil vacant vous 
çft deftiné; je yous promets ma voix, . 
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M. F A D O N. 

Ou la poéiie eft décédée , ou tous les 
fuffrages vous font allurés : votre pocme brife 
les portes. 

M. Caillou. 

C’eft ce que tout le monde me dit ; mais 
il faudroit en vérité la poitrine d’un tra- 
gédien pour répondre à toutes les invita- 
tions : je me cache j on me relance, on me 
déterre. 

M, B I N B I N, 

Imprimez, imprimez.... S’il ne réuflic 
pas, je ferai une terrible querelle au Pu-, 
büc ; je lui apprendrai à fentir. 

M. F a d o N. 

Souvene2-vous , je vous prie, après l’im- 
predion , lorfque vous ferez environné de 
gloire , de nous faire quelque petite part de 
celle que vous aurez acquife , puifque c’eft 
nous qui avons reconnu les premiers votre 
prodigieux mérite , & qui l’avons annoncé 
aux académiciens , aux duchefles , aux poé- 
tereaux. • 
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M. B I N B I N. 

Allez chez l’imprimeur : les applaudifTe- 
tnens d’un falon font très-bornés j un homme 
comme vous n’eft point fait pour cette re- 
nommée étroite ; élargirez les murailles , & 
que la France entière aflifte à votre leéture. 

M. F a d o n. ■' 

Votre renommée égalera celle de Ronfard , 
mais elle fera plus jufte & plus durable. 

M. Caillou. 

Vous m’avez fait cependant entrevoir , 
meflieurs 3 que je n’avois que peu de goût 
ôc point d’ordre. 

M. B I N B I N. 

La grande poéfie doit s’élancer d’un pas 
hardi ik vagabond. 

M. F A D O N. 

r 

L’ordre eft frit pour les efprits communs ; 
vous peignez les objets à vue d’oifeau , & 
comme aflis fur un rocher élevé. 

M. Caillou. 

Vous avez là une bonne idée , M. Fadonj 
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oui, en commençant mon pocme, je m’a f- 
fcyeraifurun roc, & cela j unifiera le défordre. 
M. B I N B I N. 

Un fouilli en peinture n’eft-il pas une 
plus belle chofe qu’un parc fymétrifé? puis 
vous avez les notes qui expliquent tour. 

M. Caillou. 

Oh! je les ai copiées de tous les livres j 
la vile profe ne me regarde pas. 

M. B I N B I N. 

Allez chez l’imprimeur : qui n’admireroit 
pas ces deux vers , par exemple ? 

Et du jus des raifins tous les Suides trempés , 

S'cn vont danfant gaiement fur leurs rocs efcarpcs. 

M. F A D O N. 

L’Helvctie les répétera .... Publiez , pu- 
bliez ; le moindre retard eft un vol fait à 

. • * 

votre gloire. 

M. Caillou. 

Eh bien! mes chers admirateurs, vous 
ferez fatisfaits , ainfi que le Public \ je vais 
me faire imprimer. 
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SCENE II. 

M. B I N B I N , M. F A D O N. 

N 

M. B I N B I N. 

L E pèlerin ! il en tient : tu verras la belle 
figure que fera fon poëme en fortant de chez 
l’imprimeur. 

• M. F a d o N. 

On dormira dans le fouilli ; il a donné 
par ma foi dans le panneau. 

M. B I N B I N. 

C’eft là où je l’attendois. Ce poëme divin ; 
après-demain ne vaudra pas le diable j 8c 
jufiice fe fera. Comment, pendant toutes ces 
belles lectures , on nedaignoit pas s’apperce- 
voir que je fuis poète aufli , poète antérieur , 
poète fage! 

M. F a d o N. 

Oh ! le goût vous tient lieu dé tout le 
retàç .... 

M' B I N B I N. 

Il n’en a pas l’ombre , ce petit campa- 
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gnon ; il donne inceflamment du nez en 

terre : je ferois bien du génie fi je voulois, 

♦ 

mais j’ai trop de goût pour cela. 

M. F a t> o N. 

Vous , vous auriez toujours dû réuflîr. 

M. B I N B I N. 

Oh! la foule d’envieux! croiriez-vous que 
je me fuis vu fix fois de fuite tout un par- 
terre d’enoemis ? 

M* F A D O N. 

C’eft beaucoup.... Il ne s’attend pas, 
notre fécond du Bartas , à la chute épou- 
vantable du roc fur lequel il s’eft aflis. 

M. Binbin. ^ 

J’en ris de tout mon cœur .... Je vois 
bien préfentement que c’eft à moi qu’il ap- 
partient de reflufciter la poéfie françoife : on 
dit que mes vers font ternes \ mais c’eft qu'on 
n’a pas afiez fcrupuleufement examiné que le 
vrai goût les fait ainfi: c’eft ce que je démon- 
trerai la première fois que je parlerai fans 
•ontradi&eur. 
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Quartiers de NobleJJe. 

XjE mot quartier vient de ce qu’autrefois 
on mec toit fur les quatre angles d’un mau- 
folée , ou tombeau, les édifions du père, 
de la mère , de l’aïeul & de l’aïeule du 
défunt. 

Tout tombe avec le temps ; l’ordre de 
l’Etoile inftitué par le roi Jean, qui avoir 
une fi belle devife : Monflrant regibus afira 
\iam , eft abandonné aux chevaliers du guet. 

Les chevaliers & commandeurs profès de 
l’ordre de Saint-Lazare, portent journelle- 
ment une croix verre à huit pointes, cou- 
fue fur leur habit , & > dans les cérémo- 
nies , fur leur manreau. Cette croix verte 
eft la marque diftinétive de l’ordre dont 
Monsieur , Frère du Roi, eft le Grand- 
Maître. Les vulgaires Parifiens j qui ne font 
pas accoutumés à ce ruban verd de nouvelle 
date , demandent toujours ce que c’eft que 
cet ordre , parce qu’ils ont l’œil façonné à la 
couleur bleue , & non à la verte. 
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' Les chevaliers de Saine -Louis ont une 
croix avec un ruban couleur de feu. Le 
Roi eft le Grand-Maîcre de cet ordre , & 
voilà pourquoi l’héritier préfomptif de la 
couronne en eft revccu au moment de fa 
naiflance. 

Un large cordon bleu en baudrier , qu’on 
porte fur la hanche , tel eft l’attribut de 
l’ordre du Saint-Efprir. Porter la croix à 
la hanche , au lieu de l’avoir au cou oti fur 
la poitrine* c’eft une fingularité nouvelle. 

Aucun orfèvre ne peut acheter le coilier 
de l’ordre du Saint- Efprit , parce qu’il ap- 
partient à l’ordre , & qu’il lui revient après 
la mort de celui qui le portoir. 

Vient enfuite l’ordre de Saint - Michel , 
inftitué par Louis XI ; le ruban eft noir. 
Louis XIV nomma Hardouin Manfard 5c 
André Le Nôtre chevaliers de Saint-Mi- 
chel. Cet ordre eft accordé à des gens-de- 
lettres , à des échevins & à des financiers j 
comme ils font roturiers 3 on leur envoie 
des lettres de noblelfe la veille de leur ré- 
ception. L’Auteur de Vert~vert , paiïable- 
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ment hypocrite , follicira le ruban noir, 5c 
l’obtint. 

Un bourgeois , quand il veut rire de là 
chevalerie , dit , en fe mettant à table , 
qu’il eft de l’ordre de la Table ronde ; il dîne 
mieux que les anciens chevaliers , car autre- 
fois ils portoient avec eux toute leur cuifine, 
du fel & quelques épices ; ils vivoient de 
leur chade , & quand ils avoient tué un 
chevreuil, ils le plaçoient fur une table de 
pierre, le recouvroient d’autres pierres 5c 
en exprimoient le fang. Nos chevaliers font 
meilleure chère ; mais ils font encore la 
quête en mémoire de leurs aïeux. 

Les fouverains font bien heureux que les 
hommes fe paient en croix d’émail & en ru- 
bans plutôt qu’en argent ou autre récompenfe 
fubftantielle ; c’elt une monnoie légère qui 
acquitte des fervices confidérables : on verfe 
fon fang pour ces marques extérieures. 

Il y avoir autrefois l’ordre du cordon 
jaune ; il fut aboli par Henri IV. 

M. Chérin , généalogifte , ou fon fuccef- 
feur, examine fi Ton a les générations fuf- 

fifantes 
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f Jantes pour entrer dans les differens ordres. 
Ce rapporteur eft un vrai juge ; on tremble 
devant Ton infpe&ion : on fe plaint , on mur- 
mure , on trouve les formes ruineufes 8c 
difficiles. Tantôt il y a trop de robe , tantôt 
il ji’y a point affez à.' illuJI ration. Ce généa- 
logifte rigide n’eft pas pénétre de ce vers 
philofophique qui dit que parmi les hommes , 
L’un a dételé le matin 9 l’autre l'après-dînée. 

Voilà au fond toute la différence ; mais 
la tête humaine va au devant de toutes les 
illufions des Cours. L’épée veut fans celle 
humilier la magiftrature. Accourez , Gaf-, 
cons , Provençaux , Flamands , Bretons , 
accourez avec vos pancartes , M* Chcrin 3 
ou fon fuccefleur , va vous rabrouer d’im- 
portance : combien avez-vous de quartiers? 
Voyons j en comptez-vous deux cent cin- 
quante-fix ? O chétive exiftence des hommes ! 
O quelle importance on veut lui donner ! 
Mais il s’agit des honneurs de la Cour , c’eft- 
à dire, préfentation pour les femmes , chajfe 
& carrofje pour les hommes , ce qui entraîne 
pour l’avenir la fufeeptibilité d’être invité 
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au repas avec Leurs Majeftés. Dans une loge 
de Francs-Maçons , Jes frères fe bariolent 
de cordons bleus , verds , rouges , de croix 
& de dignités de toute efpèce ; on eft là 
chamarré comme des princes. Un frère dif- 
trait fortit un jour de la loge & fe promçr» 
dans la rue : alors toute la canaille de le 
regarder, de le faluerj il fortit de fa dif- 
tra&ion à force d’être inonfeigneurifé • sc 
comme il avoir quatre ou cinq cordons , on 
avoir redoublé les révérences. 



Nouvelles de Perruquiers. 

On appelle ainfi tous ces bruits faux qui 
viennent on ne fait d’oii, qui circulent on 
ne fait comment , qui font plus abfurdes 
que le menfonge même , parce qu’ils ou- 
tragent toutrà?-la-fois la vérité 3 la coutume 
& l’ordre des cbofes. 

Il y a quelquefois dans ces nouvelles un 
CQté apparent qui commande l’attention ; ou 
écoute > mais bientôt la fottifc fe trahit 
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d’elle meme. Les nouvelles les plus tidi- 
cules voyagent donc de maifon en maifon , 
jufqu’à ce quelles tombent par leur propre 
ineptie. Ces plats nouvelliftes ignorent ab- 
folument la férié des chofes, mais ils ren- 
contrent quelques mots par hafard , 8c 
l’homme inftruit qui fait par Phiftoire qu’il 
ne faut qu’un homme 8c qu’une femaine 
pour changer la face d’un empire , prête 
l’oreille à tout , parce qu’il fait juger de 
ce qui fort de l’ordre des poflibLes. 

Quelques bulletins qui circulent chez l’é- 
tranger, font remplis de ces miférables nou- 
velles : il eft bien plus dangereux de défi- 
gurer les faits , que de les nier ou de les pafler 
fous filence. Les bulletins accommodent les 
faits au goût des pays où' on des envoie ; 
les éloges y font encore plus faux que ne 
le font les fatires. Ce font des nouvelles 
de perruquiers que l’on gobe dans les pays 
étrangers , & la direction des bulletins en 
rit fous cape; elle fait qu’il n’y a rien de 
trop abfurde pour certains le&eurs. 11 fut 
un temps où les Ruffes ayant pris pour infti- 
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tuteurs .des garçons perruquiers , croyoient 
à leur fcience Sc à leurs vues politiques : 
il circule encore en Allemagne de ces hif- 
toires impertinentes dont les élémens ne 
font pas même reconnoiflables , tant la na- 
ture des chofes y eft bleflee. 

Savez-vous , Leâreur , ce qu’il y a de 
plus rare au monde , ce qui eft plus rare 
qu’un diamant gros comme le poing ? c’eft 
une tête faine & bienorganifée. Les hommes 
en général ont une mauvaife logique ; ils 
afpirent avidement la fottife , le menfonge, 
l’erreur. Tout ce qui les difpenfe de l’eftime, 
de l’admiration , eft Toujours bien accueilli 
par eux ; ils fe précipitent dans l’enthou- 
fiafme , mais ils retombent naturellement 
dans tout ce qui conftitue la malice, la mé- 
chanceté , la fatire ; & lorfque l’on fonge à 
tous ces bruits ha.fardés qui flétrifteot les 
réputations, fans choix & fans mefure , on 
fe renferme dans un cercle particulier où 
l’on s’abïaut; & fi l’on craint toujours l’im- 
probarion publique , on devient en même 
temps moins fenùblc aux applaudiffsmens 
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des hommes ; car il eft encore plus trille 
de les connoître, que dangereux detre neuf 
à leur égard. 


Approuvé par V Atadcmie des Sciences. 

L E moindre artifan' fe munit aujourd’hui 
d’une approbation de cet illuftre Corps, qui 
defeend , ce me femble , à des objets quel- 
quefois indignes de lui. Par exemple , les 
fouliers d’homme font d’un noir très-Iui- 
fant , foit qu’on s’habille ou qu’on foit en 
déshabillé. On Yend un vernis élaftique qui 
donne ce luifanc ; l’auteur l’appelle Czre co- 
quette : voili ce vernis qui eft approuvé par 
l’Académie des Sciences. Mais, confulté par 
le Gouvernement, ce Corps illuftre a donné 
fur YHôtel-Dieu un mémoire précieux dans 
toutes fes parties ; c’eft pour la première fois 
que l’arithmétique a fait pleurer. L 'Hôtel- 
Dieu , placé au centre de la Capitale , ref- 
ferré , anguftic , où les malades étoient ferres 
plufïeurs dans un lit pieds contre têtes , va 
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fe partager en quatre Hôpitaux fur des em- 
placemens falutaires. 

Un Corps aufli éclairé que celui de l’A- 
cadémie des Sciences , pourroic devenir la 
lentille oiife viendroient réunir les divers 
objets de reftauration que l’œil du Gouver- 
nement doit faiiir & embrafïer. 

J’aime à croire qu’un Corps ainfi com- 
pofé , qu’un Corps dans lequel non agitur de 
verbibus , fed de reis, qui s’occupe des chofes 
& non de billevefées grammaticales , j’aime 
à croire , dis-je , que ce Corps feroit mer- 
veilles , fi jamais on le confultoit fur les 
différentes parties de l’adminiftration. Qui 
doute qu’ils ne s’en tiraflent beaucoup mieux 
que les chétifs commis d’un chétif bureau 
prefque toujours préfidé par un chef qui croit 
favoir ce qu’il a mal étudié à travers le 
prifme des préjugés , &c ? 


Digitized by Google 



( ) 


* 




Tableau des Avocats. 

Les Avocats font les peintres de leur 
tableau : les peintres ne veulent pas , dans 
leurs comportions, de ces figures lumiiteufes 
qui laiflent toutes les autres dans une forte 
d’obfcurité ; les Avocats effacent donc tout 
nom qui dans l’ordre eli environné d’un 
dangereux éclat ; 8c tout nom qui paroît trop 
briller au tableau , fera rayé infailliblement ; 
l’on dira qu’on a manqué à fes privilèges , 
pour avoir bien écrit, en outre- paffant les 
bornes de la médiocrité confraternelle ; fi 
l’Avocat rayé fe plaint , on lui reprochera 
publiquement de ne pas aimer le Droit Ro- 
main, 8c cette ridicule inculpation fera ré- 
pétée de tous les confrères. 

Les Avocats ne reprendront leur dignité 
perfonnelle 8c leur indépendance abfolue , 
qu’en déchirant le tableau qui -les affimile 
exactement à une communauté de procureurs; 
ce qu’ils ont encore le malheur de ne pas 
appercevoir. 
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Hôtel de Clugny. 

Le palais ordinaire des Rois delà première 
race 3 eft hnbité aujourd’hui par le fteur 
Moutard , libraire \ il dîne où foupoit l’Em- 
pereur Julien, & Tes fervantes habitent les 
chambres où Charlemagne fit enfermer fes 
deux filles qui avoient un peu trop hérite 
du tempérament de leur père. Ce fut pour 
les yeux de Charlemagne un étrange fpec- 
tacle , lorfque cet Empereur , levé de trop 
grand matin , fe promenant dans fa chambre , 
& jettant les yeux fur une petite cour de 
fon palais , apperçut à travers les fenêtres , 
à la lueur du crépufcule , la princefTe j fa 
fécondé fille , les pieds dans la neige , 
portant fur fon dos le premier miniftre. 
Prête à fuccomber fous ce fardeau j elle le 
tranfportoit. courageufement jufqju’à Pantre 
bout de la cour ; ainfi l’on n’auroit pu dé- 
couvrir fur la neige des pas d’homme , te 
le fecret de leurs amours reftoit en sûreté. 
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Charlemagne prit d’abord pour une vifion 
ce qu’il voyoit ; mais l’amour franchit les 
diftances , ainfi qu’il affronte tous les périls. 
Le fage Empereur jugea que la Le vérité feroit 
éclater la honte de fa fille } il pardonna , 
& content des longs & fidèles fervices d’E- 
ginhard , il ordonna le mariage des deux 
amans : il fut depuis que c’étoit la princeffe 
elle-même qui avoit imaginé cet expédient, 
& qui avoit forcé Eginhard d’y confentir. 

Eh bien , cette plaifante fcène s’eft peut- 
être paffee dans les cours du fieur Moutard, 
qui ne fonge point à lire l’hiftoire , mais 
bien à la faire imprimer. 

Dans une rue voifine & étroite, un jeune 
homme , pour voir fa maîtreffè , pofoit une 
planche longue de feize pieds dont le bout 
portoit fur le bord de la fenêtre fituée en 
face de la fienne. Sur ce pont pliant & dan- 
gereux , il franchiffoit l’efpace d’une rue â 
trente pieds de hauteur. Il raconroit l'événe- 
ment dans un âge plus mûr : Avie^-vous peur 
(lui dit quelqu’un ) ? Oui[ dit-il ) t en revenant. 
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Bains du Sieur Albert . 

Ils font de propreté & de fanté ; c’eft le 
plus bel établilfement ôc le plus commode 
qui exifte en ce genre. Les bains de vapeurs 
& de fumigation y font en ufage -, les douches 
y font amendantes, defeendantes ou laté- 
rales, fuivant la partie affe&ée& 1’intention 
du médecin ; enfin on peut fe baigner là dans 
un réfervoir de marbre qui contient un 
volume de trente muids d’eau , en tout temps 
claire üc limpide. On peut nager dans cette 
vafte baignoire, fans que Peau foit échauffée 
par la chaleur du corps , & profiter ainfi , fans 
rifque, des avantages d’un bain froid & de 
rivière. 

Là fe trouve une douche curieufe, unique 
en Europe , une douche ascendante , au 
moyen de laquelle on peut fe pafTer d’une 
fe ri ngae , car un jet d’eau en tient lieu , & 
par fa force rapide & afcenfionnelle , forme 
un clyftère perpétuel. On peut donc fe laver 
les entrailles à fouhait , ôc l’on n’a befoin 
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pour cela ni de piftu/i ni de canule. Les 
lavemens d’eau pure c^mpofant , je crois , la 
moitié de la médecine , cette douche afcen- 
dante fait en deux heures de temps ce que 
douze garçons apothicaires n’opéreroient pas 
en quinze jours j il ne faut que s’adeoir fur 
le fiége percé, & le jet-d’eautirréfiftible 
monte, s’infinue à quatre pouces de l’anus, 
ik vous arrofe les inteftins doucement , sû- 
rement , long-temps & abondamment. 

Mais l’art de mader, fi perfectionné dans 
les Indes orientales ., eft encore malheureu- 
fement dans fon enfance en Europe ; l’on ne 
fauroit comparer notre pratique avec celle 
qui eft en ufagedans les climats chauds ; nous 
n’aurons donc jamais parmi nous la déli- 
cateffe du toucher , ni i’adrelfe fouple & in- 
génieufe qui diftingue les majfeurs de l’Inde. 

Il y a fur - la rivière des bains chauds a 
vingt-quatre fols , mais fans linge. Voilà de 
quoi décrader la gent parifienne : eh bien! 
il y a moitié de la ville qui ne fe lave 
jamais , & qui n’entrera dans aucun bain 
pendant tout le cours de fa vie. 
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Ordonnance du 3 Avril 1761. 

Elle veille à conferver la blancheur de 
notre peau , 8c à la propagation de nos 
grâces nati§nales ; elle reftreint le nombre 
des nègres ou mulâtres américains que leurs 
maîtres amènent en France , 8c dont le 
nombre eft devenu trop confidérable $ il en 
pouvoit réfalter un mélange dans le fang 
françois. 

On a banni les nègres , on les a aflfu- 
jettis à fe faire enregiftrer au greffe de 
l’amirauté , fans quoi ils font arrêtés 8c 
conduits au port du Havre , où ils font 
embarqués pour les colonies. Cependant il 
en refte encore pour les ducheffes & les 
femmes de haut rang ; on en voit auflî dans 
la mufique des (Gardes - Françoifes : on a 
toléré les négrillons. 

Le commerce des efclaves noirs a été 
tellement confacré par la légiflation , qu’il 
eft affujetti à un code connu fous le nom 
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de Code noir. L’avarice & la cupidité ayant 
brouillé toutes les idées dans des tctes chré- 
tienne», la philofophie a tenté de plaider 
les droits imprefcriptibles de la nature & de 
l’humanité, 8c une fociété philantropique, 
modelée fur celle de Londres m’efforce aujour- 
d’hui d’arracher à l’efclavage & aux calamités 
qui l’accompagnent , cette efpcce d’hommes 
que nous avons facrifiés ( tout en lifanu l’E- 
vangile ) au plaifir de boire du café 8c de 
manger du lucre. Cette fociété prouve que 
les efprits s’améliorent , & que la morale 
univerfelie eft faite pour triompher de la 
morale des Etats , c’eft- à-dire , du crime ré- 
duit en principes ; tant il eft vrai qu’en dépic 
de la verge de fer du defpotifme , de l’inté- 
rêt particulier & de toutes fes menées fourdes 
& tortueufes, la jufticc vient toujours à bouc 
de rentrer dans fes droits ! Les titres de 
l’homme, ce roi de l’univers , font gravés 
par-tout, & les pratiques fallacieufes de fes 
tyrans ne peuvent foutenir long-temps les 
regards du foleil. 
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Etudes des Gens de Pratique. 

Quel eft ce réceptacle de pa-pier timbré 
tout griffonné ? quel prodigieux amas de 
liaffies entaffées ! Je crois entendre fortir du 
centre de ces papiers enfumés & poudreu* y 
les gémiffemens des pauvres plaideurs ; ils 
ont payé ie papier timbré , l’huiffier , l’a- 
vocat, le procureur j le greffier , & voilà ce 
qui refte de ces coûteufes querelles , un 
doffier , un grimoire dont la vue épouvante 
l’oeil. Mais que fait ce praticien ? il ouvre 
ce doffier poudreux , il y cherche un petit 
bout de papier qui doit un jour troubler des 
familles & caufer la ruine des frères ; il 
fourit en appercevant cette fource d’éter- 
nelles divifîons. Ces papiers tout roux font 
plus agréables à l’oeil d’un praticien f que 
Racine ne l’efb à la fenfibilité d’un jeune 
homme. 

Voyez ces clercs courbés , ils font trimer 
la plume fur le papier timbré. Bon , le pro- 
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duit de la Ferme augmentera de la duree des 
difeordes domeftiques , des divifions de l’or- 
gueil , des coups ténébreux de la méchan- 
ceté ; c’effc la chicane qui répand le plus 
d’encre dans le monde ; elle en répand plus 
que le commerce , plus que la littérature. 
Ses écritures font maflives, & des millions 
ne les acquittent point ; la chicane enrichit 
le trône , & le timbre forme un des fleu- 
rons de la couronne du Monarque: 6 chi- 
cane ! ô timbre ! o tnajefte des Rois ! 6 
Etudes des Gens de Pratique ! 


Molière. 

MoliIr e efl: pofé fur la cheminée en 
glace du grand fallon de la Comédie fran- 
çoife , & domine là les autres auteurs dra- 
matiques. 

Il eft dans fa maifon ( i ) , & il a l’air 

( ! ) L’Auteur a fait la Maifon de Molière , Co- 
médie ; & l’on a propofé d’appellcr ainG le Théâtre 
François. 
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du maître du logis ; il eft feui , 5c cetre 
folitude eft un emblème de Ton génie unique. 

Et pourquoi avoir répété deux fois l’ef- 
figie de Voltaire ? il eft fous le veftibule ,il eft 
encore au fallon ? Ce double emploi à l’air de 
vouloir peindre fa vanité infatiable & l’envie 
démefurée qu’il avoit de fe reproduire. 

Pourquoi Regnard , Piron , Dufrefni , 
Thomas Corneille , dans le fanétuaire du 
génie ? 11 ne falloit laitier dans le fallon que 
les grands Maîtres de la fcène françoife , 5c 
porter les autres dans un fallon voifin j cette 
rare aftociation bornée à quatre têtes fu- 
périeures j en auroit plus dit que toutes les 
inferiptions. 

Le philofophe aura fans doute plus d’un 
reproche à faire à Molière , en examinant le 
but 5c la moralité de chacune de fes pièces , 

i 

5c quelle influence utile ou dangeretife elles 
ont pu avoir tour-à-tour fur fon fiècle. On 
appelloit publiquement Molière , de fon 
vivant : Maure d'école en fait de vilainics. 
Mais dès qu’il ne fut plus , on lui prêta les 
vues de la plus haute fagefle 8c la marche 

approfondie 
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approfondie de la plus décente philofophie. 
Ainfi rien ne coûte aux détracteurs ni aux 
panégyriftes. L’envie 3 qui perfécute les 
grands hommes , fe métamorphofe à leur 
mort en une admiration ftupide. 

Molière mérite notre hommage pour avoir 
corrigé fon fiècle de plufieurs ridicules qui 
importunoient fans doute la fociété, encore 
plus que certains vices , puifqu’elle lui en a 
fu tant de gré; mais on ne peut fe diflîmuler 
en même temps que , dans plufieurs endroits 
de Tes ouvrages , il n’ala-rme la décence ôc 
les mœurs j toutes Tes pièces ne font pas 
également irréprochables. L’art dramatique 
rafiemblant tout un peuple , eft une efpèce 
d’inftruttion publique , qui eft de la plus 
grande conféquence dans fes effets. 

La famille de Molière ne lui pardonna 
point de s’être fait comédien. Vainement 
donna-t-il les entrées libres aux Poquelins, 
aucun n’en voulut profiter ; il fut rayé de 
l’arbre généalogique qu’un de fes parens fit 
drefier. Cette opinion étoit donc bien enra- 
cinée dans les efprits , puifque le grand 
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pocte , avec toute fa gloire , ne put ab- 
foudre le comédien. 

C’eft peu : il étoit valet de chambre du 
Roi. Voulant un jour ufer de fa qualité , 
& en conféquence faire le Ut du Roi , un 
autre valet de chambre ne voulut point par- 
tager le fervice avec lui , prétendant qu’il 
n’étoit point fait pour aller de pair avec 
un comédien. Le Roi le fut & en fut trèsr 
fâché ; mais il garda le filence. 

- Autre exemple plus fort : les fecrétaires 
du Roi. apprenant que le fameux Lully , pour 
concourir aux délafi'emens de Louis XIV , 
s’étoit chargé (quoique fous le mafque) , du 
rôle de Muphti dans le Bourgeois -Gentil- 
homme, retardèrent long-temps la réception , 
& firent naître les plus grandes difficultés: 
il n’étoit néanmoins que pantomime ; il 
n!avoit pas le vifage découvert ; il ne repré- 
fentoit qu’à la Cour , que devant le Roi , 
& pour lui plaire ; &• l’opinion dominante 
lui fit un crime de cette complaifance. 

En 1661 , Paris avoir cinq théâtres; c’é- 
toit le moyen de donner à l’arc tout fon dé- 
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veloppement ; auflr ce furent les beaux jours 
de la fcène françoife. Les circonftances ne 
créent point le génie , mais elles aident à 
fon eiïor. Molière avoit un théâtre â fes 
ordres ; il pouvoit effayer fes ouvrages, en 
voir préalablement les effets., 8c les corriger 
à plufieurs reprifes : il avoit la protection du 
Monarque j dont le coup-d’œil étoit fait pour 
l'enflammer ; il avoit des amis illuftres qui 
chériffoient fon artj il étoit encouragé par 
ces applaudifTemens journaliers qui fou- 
tiennent le pocte , qui lui ordonnent de 
nouvelles compofitions. Il ne fe faifoit im- 
primer qu’après avoir été joué vingt ou vingt- 
cinq fois, & les leCtcurs favorablement dif- 
pofes par le fucccs , en voyant' fes pièces*, 
revoyoient le jeu des aCteurs. Il rouchoit 
le revenu légitime de fes honorables -tra- 
vaux ( & cela montoit à près de trente mille 
livres par an ). 11 n’avoit pas à fes oreilles 
le bourdonnement monotone & continu de 
ces folliculaires qui ont raifon trente fois 
le mois , & qui pèfent tous les efprits dans 
des balances , comme on fait, toujours de 
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la plus grande jufteffe. Aujourd’hui , qui- 
conque s’abandonne à cette carrière devenue 
plus difficile , efpéreroit vainement quelques- 
uns de ces avantages. L’homme-de-lettres 
n’obtient pas ( je ne dis point les fecours 
nécefTaires ) , mais la juftice qu’il auroit 
droit d’attendre , comme fi l’exiftence lit- 
téraire étoit comptée pour rien j on le laide 
feul avec fon art. 

Mais , qu^nd on lit plufieurs pièces de ce 
poète comique, ne diroit-on pas qu’il écrivoit 
dans un pays 8c dans un fiècle où les femmes 
étoient efclaves ? C’eft qu’il imitoit Bocace 
encore plus que les mœurs nationales , 8c 
que , d’après ce conteur licencieux , il re- 
préfetf toit, les maris 8c les tuteurs comme 
des perfoftnages mauflades 8c tyranniques, 

8c les amans féduéteurs comme des êtres 
ingénieux & charmans. Il plaide donc dans 
fes ouvrages la caufe des femmes diffipées 
& galantes j" il a ôté à la bourgeoifie fes 
mœurs févères , gage de l’innocence &c du 
repos des familles ; fes comédies fourmillent 
de traits fcandaleux &c propres à renforcer 
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dans notre fiècle Pinconduice des femmes 6c 
leur pente à la galanterie ; on diroit qu’il a 
mis tout' fon art à rendre ridicules les plus 
faints devoirs du mariage. Ainfi , chez ce 
grand pocte , le poifon des bonnes-mœurs 
eft tout à côté du fléau du ridicule. 

La voix publique demande un fécond 
Théâtre François , à la place des tréteaux qui 
déshonorent Part , & elle ne l’obtient pas. 


Indécence dans les églifes. 

I L arrive aux bons payfans ou au plus bas 
peuple de chanter la mefle ou les vêpres j 
fans l’avoir jamais appris autrement que de 
l’entendre perpétuellement de la bouche des 

r . 

prêtres ; mais comme ces mots latins n ont 
point de fignification pour les chanteurs, ils 
crient à tue-tête , & c’efi: ainfl qu’ils fe dé- 
dommagent de l’ennui de n’y rien com- 
prendre. • 

On ne rencontre pas dans nos temples 
cette décence qui cara&érife les églifes rê- 

Si 
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formées , foit que la trop grande fréquence 
des aétes religieux affoibliffe infailliblement 
le refped qui leur eft dû, foie qu’il en coure 
aux Parifiens de conferver un maintien tran- 
quille & refpe&ueux , de forte que le corps 
n’ait que les mouvemens indifpenfables , & 
que l’efprit paroilTe détaché des penfees du 
monde. Une pareille fituation devient un 
état violent pour les Parifiens , & il eft né- 
ceflaire qu’elle ne foit pas de longue durée. 
Les cara&ères dominans de la jeunefle pa- 
rifienne font la vivacité 6c l’impatience ; 
l’œil eft diftrait , on regarde les allans 6c 
les venans ; les loueurs de chaifes tour- 
mentent les fidèles , tendant la main , re- 
muant de la monnoie. 

On traverfe les eglifes comme fi c’éroient 
des places publiques ; il n’y a point d’irre- 
vereqee proprement dite, mais on marche 
tête levée ; le maintien n’a pas le refpeél 
qu’on dojt au temple où la créature adore 
le Créateur. 

On vient faifir quelques phrafes d’un fer-. 
mon,‘ puis l’on quitte en:fecouant la tête, 
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comme s’il s’agiflbic d’un paradeur qu’on 
écoute un moment 6c qu’on abandonne. 

Les fermons , il eft vrai , ne devroient 
pas durer plus d’une de$i-heure. Si l’on y 
prend garde, l’attention ne peut guere aller 
au-delà de ce terme. Un fermon court 6c 
bien plein fur le devoir de chaque état , 
auroit plus de force que ces longs difcours ; 
la vraie mefure d’un fermon ne doit guere 
pafler l’étendue de vingt à ving-cinq mi- 
nutes , ou trente au plus. Le grand calme 
trop continu des objets, la monotonie de la 
voix qui fe fait entendre , l’attention qui 
fufpend la fon&ion des fens , les longueurs 
du recueillement, caufent ces accidens fo- 
poreux , communs aux marguilliers aflis dans 
l’œuvre , & fi contraires à l’édification pu- 
blique. . 

Si l’orateur facré étoit alïez prudent pour 
n’aflembler fes auditeurs qu’à des heures 
fort éloignées des repas , il ne verroit pas 
quelquefois les perfonnes même les plus 
pieufes fuccomber fous le travail & les 
effets de la digeftion j il ne les entendroit 
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pas répondre aux phrafes tonnantes de l’o- 
rateur par un ronflement propre à fcanda- 
lifer , quelque involontaire qu’il foit. 

Quelques abbés^prêtent à l’indécence pu- 
blique en affichant une de leurs compofitions, 
comme fi c’étoit une pièce de théâtre. Leéhire 
préliminaire , académiciens & gens-de-lettres 
avertis , prévenus en bien } billets, gardes , 
difficulté d’entrer , affluence d’équipages j 
c’eft une première répréfentation ; on fe 
mouche, on crache j on remue les ohaifes, 
pour dire qu’on eft fatisfait du ftyle , &c 
l’orateur , le bonnet carré en main , fa- 
luant prefque l’auditoire favorable , pétille 
de joie , comme un comédien. 

Dans la chapelle de l’académie , avant 
que l’orateur facré commence , un fuiffe à 
hallebarde crie ; Jüejfieurs , le Roi défend 
d* applaudir. On a été obligé d’avertir les 
Parifiens , par des affiches imprimées , que 
telle églife n’étoit pas une falle de fpec- 
tacle ; la chaire évangélique , fans cette 
précaution , alloit devenir un théâtre à mo- 
nologues. ! 
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On appelle publiquement ces prédicateurs, 
des Théiftes. Des talens médiocres figurent 
dans la chaire , parce que rien n’cft devenu 
plus aifé qu’une compofirion de ce genre; 
tel orateur voulant fe diftinguer, y introduit 
des tours de force , prend le langage poli- 
tique y comme on prenoit, il y a trente ans, 
le langage encyclopédique ; c’eft une facétio 
férieufe. Le prône d’un bon curé fera toujours 
plus de bien que lés difeours bizarres que fe 
permettent des abbés à Jlyle véhément , le- 
quel difeorde au lieu, au temps., au fujet, 
& avec l’habit de celui qui parle. 

Les prédicateurs fubalternes n’ufent point 
de ce charlatanifme j ils ont tout bonnement 
quinze ou vingt fermons en tête j ils les 
arrangent comme ils peuvent. Ce fera le jour 
de Saint Jofeph , par exemple ; ils diront : 
Saint Jofeph était' menuifier , il faifoit des 
çonfejfonnaux ; nous allons donc , mes frères , 
parler déjà confe.Jfon ; ou ce fera l’équivalent 
de cette fine transition. 

Dans, plus d’un fermon de nos jours , 
coinpofé par ces abbés , qui font prêtres 
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chez celai qui tient la feuille des bénéfices 
& philofophes déclamateuts chez l’académi- 
cien , il n’y a de chrétien que le figne de la. 
croix , le texte pris de l’évangile. 

Les grandes paroiffes , où fe difenr tant 
de mettes à la fois , offrent le comble du 
défordre. Le peuple fe pique d’entendre une 
baffe meffe le dimanche, puis il s’enfuit, en 
difant du prêtre : Il a été fort habile ; un 
autre dit : Me voilà débarraffé , fai entendu 
la mejfe. C’eft une confufion dans le temple , 
qui l’empêche 4 e rettembler à un lieu de 
prières &c de recueillement. Tandis qu’on 
dit des baffes mejfes , une grande fe dir 
au chœur ; & comme on la chante tout 
haut , elle abforbe la voix des prêtres qui 
offrent le faint facrifice dans des chapelles 
féparées. 

Les chantres, retranchés dans le chœur, 
enceinte grillée , aflîs dans des ftalles de bois, 
un camail fur la tête, enflent de leurs voix 
un ferpent , bourdon ronflant qui affourdit 
les oreilles ; les cloches fonnent, c’eft une 
cacophonie perpétuelle'; mais le peuple, 
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charmé de l'afiemblage de routes les céré- 
monies , admire fur - tout l’argenterie qui 
couvre l’autel , & les ornemens & vêtemens 
couverts de broderie & d’or. 


Adminijlratcur d' Hôpital. 

J E mcditois fur les importantes fondions 
d' Adminïjlratciir d'Hôpital> fur le bien facré 
des pauvres , fur l’intégrité févère de la con- 
duite d’un tel dcpofiraire , & fur cette fen- 
fibilité renailfante qui doit caraétérifer en- 
core toutes fes a&ionsj lorfque je tombai 
dans un état qui approchoit beaucoup du 
fommeil,& j’eus \efonge ,ou plutôt la vifîon 
fuivante : 

Il me fernbla que je me promenois au 
coin d’un bois fombre &' folitaire. La lune 
étoit voilée par de hautes montagnes j l’aftre * 
noélurne monta dans les airs au - deflus 
d’elles , & j’entendis fous mes pieds comme 
un bruit fourd qui me pénétra fotidain de 
terreur j les arbres de la forêt tremblèrent 
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fans qu’il y eue de vent. Je regardai la 
lune ; elle fe fendoir lentement en deux , 
& voici que chaque partie féparée tomba 
tout-à-coup dans l’immenfité , au milieu des 
étoiles qui fuyoient & pâlifToienc; puis tout- 
a-coHp toutes les cloches de la ville voifine 
fonnerentd elles-memes, <Sc firent retentir ce 
fon lugubre & prolongé dans les airs : Lx 
fin du monde ! la fin du monde ! 

Chacun , dans l’effroi & la confternation , 
portoit fespas égarés çà & là, 8c la parole des 
humains n’étoit plus que des lamentations 
confufes. Les uns levoient les bras au ciel , 
les autres fe cachoient le vifage & bientôt 
la terre , comme emportée fous les pas de 
l’homme , fe déroboit rapidement fous fes 
pieds, & il fentoit avec terreur qu’il tomboit 
avec le globe dans un efpace profond , obfcur 
& incommenfurable. Les villes fondirent fur 
le globe , comme la cire fe fond devant un 
brafier ardent; les bois , les forêts , tous les 
végétaux qui parent la nature ., s’écoulèrent 
aufïï, de forte que le genre humain fe trouva 
pauvre , trifle & nud fur le noyau aride de 
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la terre , noyau plus dur que le fer, & donc 
la vue affligeante faifoit regretter à tous la 
douce verdure d’un buiffon , & la végétation, 
heureufe d’un arbritfeau. 

Tous les hommes , comme emportés 
malgré eux vers un même lieu , fe trou- 
voient raffemblés dans une plaine qu’envi- 
ronnoient trente volcans allumés. A cette 
lueur affreufe , chacun fe trouvoit dépouillé 
de fes vêtemens , de fes titres & de fa gloire 
ou grandeur paffee ; les enfans des hommes 
étoient égaux dans leur trifte nudité j 6c 
voici qu’une voix tonnante fit retentir ces 
mots : Le grand jugement de l'univers! Chacun 
reçut fon arrêt en filence, les uns profternés, 
les autres prefque anéantis à la lueur terrible 
& au feu rougeâtre des éclairs ; car la voix 
redoutable avoit parlé à tous dans un feul 6c 
même inftant, & avoit interrogé le profond 
des confidences. La race humaine , immo- 
bile, n’exiftoit plus que par l’ouïe, Jorfque 
une fécondé voix non moins majeftueufe , 
mais plus douce, cria : L'Eternel ejl mifé- 
ricordieux , il veut abfoudre les enfans des 
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hommes , & les rappeller à lui : grâce à tous 
les pécheurs , un feul ejl excepté . 

Toute la race humaine tremblante répéta 
en frémiffant : Un jeul ejl excepté. Qui ? qui ? 
Les parricides , les empoifonneurs , les 
homicides , les calomniateurs fe frappoienc 
la poitrine en difant : Nous fommes ré- 
prouvés . 11 fe fit un filence de confterna»- 
tion , & l’attente rroubloit tous les efprits. 
La même voix fe fit entendre avec un fou 
qui fit treflaillir l’univers : Un feul ejl ex- 
cepté . . . . c ejl .... un Adminijlratcur d’ Hô- 
pital. 

Alors les portes de l’éternité malheureufe 
s’ouvrirent, dévorèrent le coupable j & fe 
fermèrent fur lui. 


-j ■ 
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Le Lord Clive. 

J E l’ai vu à Paris cet homme chez qui l’im- 
placable confcience élevoit fa voix terrible. 
Au milieu de fes richeltes , il écoutoit le cri 
de Tes remords , qui , femblables aux chiens 
de Scylkj ne cefloient de hurler autour de 
lui. 

Il avoit joue un grand rôle dans l’In- 
doflan ; il avoit difpofé du trône du Mogol: 
c’étoic le plus riche particulier de l’univers, 
& il ne pouvoir vivre avec lui - même ; 
l’obfcurité le glaçoit d’effroi , les fantômes 
des Indiens qu’il avoit affamés de riz lui 
apparoiffoient , & il pouffoit alors des cris 
involontaires. 

Les Anglais lui doivent le Bengale & la 
plupart de leurs poffeflîons. Mais quoi donc } 
ne peut-on être guerrier & homme d’Etat, 
fans être avide & cruel ? Le lord Clive 
le fut ; la foif de l’or le dévora il avoit 
profané fon courage fou génie par des 
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atrocités envers les Indiens , prefque fem- 
blables à celles que les Efpagnols avoient 
commifes jadis envers les Mexicains ; il traî- 
noit après lui une fortune monftrueufe de 
cent trente millions tournois indépendam- 
ment d’une penfion de feize cent mille livres 
qui lui fut confirmée 8c alîurée par la Com- 
pagnie des Indes j mais il ne jouilloit de rien , 
car , afliftoit-ilà une tragédie? foudainil étoic 
frappé du reproche que l’opprimé adrefioic 
à l’opprefleur ; entendoit - il parler d’une 
injuftice & d’ime cruauté? il fe difoit , j’ai 
etc injufte 8c cruel : au milieu des feftins , 
une voix intérieure lui crioit : Ces mets Jont 
le prix du fang. 

Il ne pouvoir dormir feul dans une 
chambre , ni être feul dans une voiture ; 
il voyoit inceffamment les images pâles 8c 
fanglantes des Indiens immolés à fon am- 
bition. Ne pouvant plus fupporter fes re- 
mords ni la vie , il fe coupa le cou avec 
uu rafoir , 8c laitfà au genre humain un 
exemple bien propre à défabufer les hommes 
de la foif des richeffes. 

Et 
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. Et antécédemment , un grand homme , 
un vrai patriote modelte & modéré , qui 
avoir noblement fervi fa patrie dans les 
mêmes climats , grand homme de mer, 
grand général , habile adminiftrateur , La 
Bourdonnais enfin , n’avoit repalféen Europe 
que pour être fous les verroux de la Baf- 
tille , pour y gémir pendant plus de deux 
années , que pour en fortir , pour mourir quel- 
que temps après de douleur (1). Telle fut fa 
récompenfe *, mais fon deftin fut plus doux 
que celui du lord Clive \ il n’avoit aucun 
des remords qui pourfuivirent l’adminiîlra- 


(i) La Bourdonnais étoit aux Piples , maifon qui 
avoic appartenu au Maréchal de Saxe. Un jour qu’il 
ert allé à Paris pour affaires , fa femme vient chez 
lui , & enlève fes deux garçons. La Bourdonnais , à 
fon retour , apprend ce que fa femme vient de faire; 
il remonte dans fa chaife de porte, court après elle, 
& ramène fes enfans. Pour calmer l’agitation de fes 
fens , il demande un remède , qui lui fut adminiftré 
par Damiens. Ce malheureux le lui donne a l’eau forte, 
& le fait expirer au milieu des douleurs les plus aiguës 
& les plus cruelles. 
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teur Anglois , 6c le Gouvernement François 
ne tarda pas à reconnoître l’injuftice dont 
il avoit ufé envers un citoyen généreux , &c 
un de ces hommes extraordinaires qui ne 
reparoilTenc qu’à de longs intervalles. 

Je ne palTe jamais devant la Baftille, fans 
me dire : là fut enfermé le vertueux La 
Bourdonnais j ces noms de Baftille & de La 
Bourdonnais font inféparables dans ma mé- 
moire , & c’eft ce rapprochement qui fait &c 
fera toujours le plus éloquent commentaire 
fur cette prifon d’Etat. 

Dupleix fut maltraité , difgracié. J’ai vu 
tomber la tête de Th»mas*Arthur de Lally , 
revenant de Pondichéry ; le procès de Haf- 
tingsfe pour fuit devant le Sénat Britannique ; 
les tempêtes del’Indoftan roulent leurs vagues 
furieufes jufqu’aux tribunaux Européens , 6c 
viennent agiter, parmi nous , ceux qui ont jonc 
un grand rôle dans cette partie du monde. 
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Mctgnêdfm e. 

Les Scientifiques partifans de l’antiquité 
difputent à notre fiècle la découverte du 
Magnétifme animal ; ils difent qu’Apollonius 
de Thyane rendoic la fanté aux malades 
en dirigeant Tes doigts vers eux dans des di- 
rections combinées ; ils veulent même ravir 
aux modernes l’aéroftation.^Ils foutiennent 
qu’Empédecle fui enlevé dans les airs par la 
fumée de l’Etna, & que lors il étoit enfermé 
dans fon manteau , qui lui fervoit de ballon. 

Prefque tous les faits de la nature tour- 
mentent ou défolent la curiolité humaine ; 
c’elt la curiofité qui a fait courir chez les 
magnctifeurs. Nous fommes dans un monde 
que nous ne connoilTons pas • environnés 
de prodiges , marchant fur des miracles , 
nous avons la plus grande propenfion au 
merveilleux , parce que nous portons en nous- 
mcme le plus vif attrait pour toute découverte 
nouvelle. L’homme aime donc mieux être 
trompé que de rejetrer ce qui lui promet une 

T z 
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clarté neuve ; c’eft que 1 homme a l’cfpérance 
formelle d’une exiftence développée vers uu 
haut degré de connoifiances. Notre ignorance 
docile a écouté le Mefmérifme & le Somnam- 
buiifme j mais celui ci eft le fuperHn , la 
crème du Magnécifme. Mefmer lui- même 
ne s’étoit pas douté de cette latitude dans 
fon fyftêrne ; or cela eft fi myftérieux , fi 
profond , fi incroyable , qu’il faut rire ou 
tomber à genou* : je n’ai fait ni l’un ni 
l’autre ; j’obferve & j’attends. 

Si ce qu’on dit du Somnambulifme eft vrai , 
quel être eft donc l’homme ? quel compofé 
myftérieux , incompréhenfible , & quelle 
découverte fublime , que celle qui nous ouvri- 
roit la porte de notre ame , de cet être enfin 
quelconque , dont les opérations peuvent être 
& paroilïent effectivement indépendantes du 
corps ! quel arrangement de chofes & d’un 
ordre bien inconnu à nous autres foibles 
êtres , mais qui, fans nous & malgré noos , 
rentre dans celui de la grande chaîne dont 
l’enlacement nous échappe ! P criculojum cjl 
crcdcrc & non credcre. 


( *95 ) 

Comme une nouvelle découverte , dit 
Fomenelle , a bouleverfé de fois la carte de 
notre imagination ! 

O 

Mefmer a commencé par tirer beaucoup 
d’argent de fa découverte qui alloit lui échap-_ 
per j de puis il a laifTe fes difciples méta- 
phyfiquer , de fe plonger tout à leur aife 
dans le monde intelle&uel. 

Les crifes , les contorfions , de fur-tout 
les écrits de Bergaiïe & tîe quelques autres 
magnétifeurs , prêteroicnt amplement au 
pinceau du ridicule; mais comme il y a un 
agent quelconque , un indicateur des mala- 
dies , qui , quoique foible de incertain pour la 
cure , exifte indubitablement, il ne faut pas 
abandonner au mépris ni à l'indifférence ce 
qui peut devenir , avec le temps, un moyen 
de plus pour pénétrer dans les incompréhen- 
fibles abîmes de la nature. Il faut excufer 
renthoufiafme dés tètes ardentes ; car fi elles 
ont voulu nous tromper , nous le faurons 
bientôt ; de l’apôtre Bergaiïe qui s’eft tant 
exalté , fera mis alors à fa place ; car tout 
y vienr. 

Tj 
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Ejjieux roulans 

De s millions de charretiers ont conduit des 
charrettes en furchargeant eux & leurs che- 
vaux du double de la pefanteur des fardeaux ; 
aucun d’eux n’avoit imaginé les effieux roulans ; 
ils y étoient néanmoins intérefles plus que les 
autres , mais ils n’auroient pas même voulu 
écoute» le premier auteur des effieux roulans. 
Voilà l’hiftoire de tous les arts ; d’un pôle 
à l’autre , la routine mène les hommes. 

Les jantes de toutes les voitures roulant 
fardeaux font trois fois plus larges qu’elles 
ne l'étaient ci-devant; ôc ce large bandage 
que nous avons imité enfin des Anglois , au 
lieu de fillonner & de détruire les chemins , 
les confolide & les affermit; mais il a fallu , 
pour parvenir à cet heureux changement, 
le bras impératif de l’adimniftration : jamais 
les voituriers n’y feroient venus d’eux- 
mêmes. 
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Ccnfure des livres. 

/ 

Il y a deux fortes de cenfures; l’une émane 
du Chancelier ou du Garde des Sceaux, 
l’autre émane du Minière ou du Magiftrac 
de la Police. La première donne un privilège 
en parchemin au livre le plus fot j la fécondé 
permet à la raifon 8c au génie de fe glifler 
furtivement dans la capitale , fans nom de 
lieu ni de libraire , & fans le cachet de cire 
jaune. 

Voilà pourquoi un livre défendu , brûlé , 
cenfuré , anathématifé , fe vend , non fur 
l’étalage des libraires , mais derrière les ais 
de leur boutique. Le nombre des exemplaires 
eft ordinairement limité , & le libraire choifi 
pour ces diftributions clandeftines 3 n’a rien 
à redouter dès qu’il s’eft fait connoître , éc 
qu’il a rendu compte de tout au Magiftrat. 

Ce n’eft point là une contradiction ni le 
conflit de deux autorités , mais une tolc-.* 
rance raifonnée 8c fage, accordée à des ou» 

T* 
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vrages hardis fans rémérité , & piquans fans 
licence. Le libellifte infolent fe cache , parce 
qu i! a une confcience. L’écrivain courageux 
fe montre , parce que le premier caractère 
d’un honnête homme elt d’avouer ce qu’il a 
écrit. On eft perfuadé d’ailleurs que les 
meilleurs livres s’imprimeroient chez l’é- 
tranger , & que l’auteur qui a choifx le 
terrible emploi de dire la vérité , peut , tout 
en fe trompant , apporter au Gouvernement 
des clartés nouvelles. Tout n’ell pas erreur 
dans un livre; une feule inftruétion , ôc qui 
vient à propos , peut racheter mille pages 
de déraifonnemenr ; enfuite ce qui eft faux 
tombe inévitablemenr. 

Nous touchons peut-être au moment où 
l’adminiftration plus éclairée, & dominant 
toutes les feéfces <5 i tous les partis , ne fera 
plus la guerre aux auteurs qui ne feront ni 
fédicitux ni impudemment fatiriques. La 
fituation aéluelle de l’Europe exige même 
que l’on écoute les efprits mâles & vigou- 
Teux qui , femblables à certains pilotes exer- 
cés, voient dans un point obfcur du ciel le 
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germe des tempêtes , 6c crient au vaiffeau 
de replier les cordages 6c de changer la 
manœuvre. 

D’ailleurs il n’y a point d’ouvrage qu’on 
ne puifTe combattre^ivec fuccès,ou ridiculifer 
quand il a pailé certaines bornes } & jamais 
le Gouvernement n’aura une phyfionomie 
plus majeftueufe , ni une attitude plus ferme , 
que lorfqu’il paroîtra ne plus craindre la 
plume des écrivains. 

Etpuifqi^; chacun s’évertue à imaginer, de 
nos jours , un impôt au profit du Roi , ce qui 
caraétérife un bon citoyen , en y rêvant beau- 

h 

coup , j’ai conçu un impôt qui rapporteroit 
beaucoup d’argent, 8c j’ofe afifurer qu’on ver- 
roit du premier bond une augmentation mar- 
quante dans le revenu de Sa Majefté. 

Nos journaux , nos papiers publics font 
peu intéreffans j on n’y lit rien de ce qu’on 
voudroit y lire: de la profe fade, des vers 
plus fades encore , 6c les ennuyeufes dif- 
putes des gens-de-letrres, voilà cequi y tient 
le premier rang. Les rédacteurs , tournant 
dans le même cercle , changent en vain tous 
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les jours le plan de leurs ouvrages ; les 
trois quarts ne font pas lus , & , ce qui cffc 
plus trille encore pour eux , ils voient de 
jour en} jour décliner leurs foufcripteurs : 
les manufactures de papier s’en relTentent , 
les garçons imprimeurs défertent ; or voici 
le remcde, qui fe change en un fpécilîque 
merveilleux. 

Que l’on fupprime tous les privilèges des 
journaux , gazettes & papiers publics ; qu’on 
alTujettilTe chaque feuille à une taxe ( à 
condition que la prelTe fera lib # re) & vous 
verrez éclore des feuilles fans nombre qui 
réjouiront la nation & enrichiront le tréfor 
royal. Chaque particulier ayant le droit de 
traiter , dans le ftyle qu’il adoptera 5c comme 
i! lui plaira j les matières politiques & lit- 
téraires , cette branche de commerce de- 
viendra très-importante j la gaieté naturelle 
du Français , fon ton léger , fon talent pour 
la plaifanrerie , qui fait qu’il fe moque & fe 
confole de tout en un inftant , tout favo- 
rifera le débit des papiers publics j ôc la dif- 
eufiion vive des affaires du moment; le com- 
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merce , la politique, la finance , les intrigues 
de la Cour , les jaloufies des Minières , 
leurs faux calculs, enfanteront journellemenc 
des feuilles piquantes qui feronr lues par la 
duchefTe & par la femme de chambre , par 
le maréchal de France & par l’cpicier-dro- 
guifte. Chaque éclat de rire produira au Roi 
tant, produit net. Quand on rit , on paie 
gaiement ; on rira ; on paiera ; les Français , 
trop diflîpés pour repofer long - temps fur 
une même affiette , toujours fournis à l’in- 
confiance du caractère national &c au caprice 
de la mode 9 changeront d’objets tous les 
huit jours. Comme le ridicule en France 
ne manque point , ni dans les perfonnages , 
ni dans les affaires , la taxe fe foutien- 
dra ; la bonne humeur & l’argent circu- 
leront j Sc la bile des rempéramens les 
plus atrabilaires coulera dans fes étroits ca- 
naux , ce qui préfervera la nation de l’air 
trifte & boudeur qu’elle voudroic contracter. 
Ceci feroit d’une grande conféquence , car 
fi nous ne fommes plus François , nous, 
deviendrons pires que nos voifins. 
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Il faut de V argent au Roi , & à nous de 
la gaieté j j’ai concilié parfaitement ces deux 
goûts , ou plutôt ces deux befoins : enrichir 
le Monarque j & rire d’autant plus pour 
l'acc roiffement de fes finances , quel projet 
plus profond ! il efl cependant de moi. 


Bureau de legijlatïon dramatique. 

Qufi.quks auteurs mécontens des procédés 
des comédiens, s’étant aflemblés chezM. de 
Beaumarchais pour faite un nouve«u code 
comique & tragique > & tâcher fur-tout de 
furveiller b recette , on donna à cette fin- 
gulicre afiemblée le titre pompeux & hur- 
le fque de Bureau de légijlation dramatique. 
A la quatrième féance , tout fut difeordant; 
le tragédifte ne 'vouloir plus communiquer 
avec le-comédifle ; tous les rivaux fe toi- 
foient de l’œil arrogamment , de forte que 
Chryfologue-Figaro refia feul , ce qu’il vou- 
loir, & puis il fit fa paix particulière avec 
les comédiens j il joua les pauvres auteurs 
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avec une facilité incroyable., ou plutôt très- 
croyable. 

Depuis quelque temps , une part de co- 
médien au théâtre François pafle trente mille 
livres } la part au théâtre Italien rend tout 
autant ; il eft confolant d’être excommunié 
à ce prix. Mademoifelle Clairon , qui a fait 
tout ce qu’elle a pu pour la levée de cette 
excommunication qu’elle croyoit philofo- 
phiquement anéantir (& elle s’eft trompée), 
n 'avoir que douze â treize mille livres. 

Les comédiens , toujours privilégiés , 
toujours approvifionnés de jolis minois , & 
garnis de la recette , font toujours la loi 
aux auteurs , car la recette & les jolis minois 
attendrilTcnt : eh î comment leur rcfifter ? 

Tandis que les comédiens du théâtre 
François font excommuniés, les aéieurs du 
théâtre Italien font conftamment, je crois, de 
la confrérie du Saint- Sacrement en la pa- 
roi ITe de Saint-Sauveur. On a vu , il y a 
quelques années, à la proceflion, Arlequin, 
Scapin , Pantalon & Scaramouche , tenir les 
cordons du dais ; mais ils n’avoienr pas leur 
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habit de théâtre. 11 feroit aflez curie u x , fan 5 
doute , de connoître les raifons fur lefquelle s 
eft fondée cette excommunication des co- 
médiens François y 5c d’où leur peut venir 
un pareil privilège , dont ils font à-peu-près 
les feuls en polfelfion. Le curé de Sainc- 
Sulpice a refufé dernièrement pour parrains 
à un baptême , deux comédiens du Roi } 
il ne les enterre même que difficilement. 


Misère des Auteurs. 

L A plus déplorable des conditions , c’efl: de 
cultiver les lettres fans fortune , & voilà 
le partage du pJus grand nombre des lit- 
térateurs , ils font prefque tous aux prifes 
avec l’infortune j il en réfulte un débac 
éternel entre la hauteur , la noblefle des 
idées , 5c les bcfoins impérieux & aviliffans j 
c’efi: un fupplice journalier , un tourment 
infupportable ; il faut bientôt qu’il tue 
l’homme ou fon génie. 

Que celui qui ne fe trouve pas au-defïus 
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du befoin , fe garde bien de vouloir fonder 
fa fubfiftance fur fa plume ; il lui faudroic 
une double vertu pour échapper à tous les 
dangers que lui fufciceront à l’envi les 
hommes , les événemens & fes propres 
talens. Il rifqueroit , aigri par le malheur 
5c par le féroce orgueil de fes femblables, de 
devenir méchant : ah ! s’il cchappoit à tous 
les pièges , en confervanc la dignité que 
l’homme-de-lettres fe doit à lui-même , il 
pourroit dire alors hardiment à fes compa- 
triotes : J'ai eu le courage que donne l'amour 
de la vertu . Tel fut de nos. jours J. J. 
RoulTeau. 

Quelle différence de cultiver les lettres, 
comme M. de Y r oltaire, avec cent mille 
livres de rente (ce qui ne laiffe pas que de 
faire des partifans ) , ou d’avoir a combattre 
les plus prefTans befoins , & de retomber 
incefTamment fur fes propres infortunes, 
lorfqu’on devroit jouir d’un efprit libre , 
dégagé de toute inquiétude , pour mieux s’a- 
bandonner , & tout entier , à la méditaion de 
fou art! • 
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Voltaire j ail lieu de fe moquer amè- 
rement , dans le pauvre Diable , des auteurs 
indigens , auroit mieux fait de les loulager 
d’une partie de fa fortune. Etoit-ce à lui 
de tirer vanité 3 à l’exemple des fots , de 
ces préfens du hafard ? 

Ce ne font point les académiciens qui pâ- 
tillenr, ni les hiflorio graphe s , ni M. Moreau , 
ni M. Déformeaux qui a écrit l'kijloirs de la 
maifon de Bourbon , qu’il aime fi tendrement \ 
mais une foule de gens de mérite , modeftes , 
ftudieux y & qui , trompés dans leur jeunefle 
par les décevantes douceurs des belles - 
lettres , paient cher l’attrait fatal qui les 
a conduits à leur culture. S’ils livrent au 
Public le fruit de leurs travaux , le lâche 
contrefacteur en abfqrbe le profit j fi c'eft 
une pièce de théâtre , les comédiens de 
province s’en empareront comme d’une pro- 
priété , & feront bouillir leur marmite , 
tandis que l’auteur , entièrement privé de la 
moindre partie de la recette , languira dans 
un coin. Eh! n’ai-je pas vu mourir dans les 
horreurs de ijjndigence quelques gens lettrés, 

timides 
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timides & honnêtes ; le fecours eft arrivé 
le lendemain de leur convoi. 

Plus l’auteur avance en âge , moins on 
fait pour lui : s’il eft jeune , on s’intérelTe 
à fon avancement , parce qu’on aime à créer ; 
les femmes le protégeront j diront qu’il a du 
génie , & en feront un académicien ; mais 
perfonne ne fe foucie de fe charger de la 
reconnoiflance publique envers un auteur 
dqa âgé ou connu. Goldoni forme une ex- 
ception; il a trouvé en France, pour laquelle 
il n’avoit pas écrit , une fortune que fon pays , 
jouilTant de fes œuvres , lui avoir refufée. 

Je ne connois point de claiïe plus mal- 
heureufe en général que celle qui cultive 
les lettres ou avec peu de fuccès j ou avec 
un mauvais choix d’étude , ou avec cette 
forte d’incurie fur l’avenir qui accompagne 
l’épicuréifme de l’efprit. La vieillelTe fur- 
prend ces écrivains avant qu’ils y aient fongé. 
Tous n’ont pas la même force ou la même 
fouplefle dans le caractère : il en réfulte 
qu’il n’y a rien de fi commun que de ren- 
contrer un homme inftruit , Tachant l’hiftoire 
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& les langues , verfé dans plusieurs connoif- 
fances politiques Sc morales , & d apprendre 
.qu’il a befoin de travailler à la feuille. Ah ! 
loin de cette carrière, vous qui ne voulez 
pas connoîtrc l’infortune & l’humiliation, 
ou arrangez-vous pour ne pas vieillir , Sc 
mourez de bonne heure. 


Roffignol. 

.* i 

Po u r un louis d’or vous avez un Roffi- 
gnol qui chante toute l’année chantante, 
c’eft-a-dire, pendant fix à fept mois , car 
cfc héraut du printemps voit expirer fon chant 
vers la fin de cette brillante faifon , &: il 
eft muet pendant les ardeurs de l’été. Quand 
le chantre eft malade & ne chante pas, le 
loueur vous en fubftitue un autre qui fe porte 
bien & qui chante. Il eft encore le médecin 
de l’oifeau muficien; car la liberté & la fanté 
fe fuivent ; le Roffignol en cage eft plus 
fujet aux maladies que lorfqu’il eft libre 
comme l’air. 

Je n aurai point à me reprocher d’avoir 
emprifonné un oifeau , «5c j’avertis les per- 
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Tonnes que , quand je rencontre dans les 
maifons un oifeau prifonnier , je lui ouvre 
furtivement Ta cage. La maîrreiïe Te défoie , 
mais l’oifeau jouit de Tes ailes. Je n’épargne 
que les oifeaux palfagers, quand leur famille 
eft repartie pour d’autres climats, puifqu’alors 
ce feroit les livrer à une mort certaine. D’a- 
près les memes principes, je ne touche point 
aux Canaries ,,efpèce de nègres blancs voués 
à l’efclavage. La fupecbe loi qui rend la 
liberté à tout efclave qui touche les terres 
de France j deviendroit barbare pour eux. 
Les perroquets font dans le même cas ; il 
femble que la liberté n’eft pas faite pour 
tous ces habitans des pays chauds. Quoi de 
plus efclave encore que les dindons ? un 
enfant en conduit des troupeaux, tandis qu’il 
ne pourroit pas parvenir à conduire une 
feule poule aborigène. 

Nos naturaliftes ne nous apprennent point 
ce que deviennent le Roflignol , la Fauvette , 
ôc autres oifeaux de palïage lorfque le dé- 
faut de nourriture convenable les force 
d’aller ailleurs pour s’en procurer. 

Y i f 
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Lieutenant Criminel. 

U ne femme demandoit à un ancien Lieu- 
tenant Criminel : Que vous rapporte votre 
charge ? — Si vous étiez en danger d’être 
pendue, que donneriez-vous pour vous fauver? 
— Toute ma fortune. — Jugez de la mienne. 

La Lefcombat fit aflalliner fon mari par 
fon amant. M. de Sartines , fon Juge , 
comme Lieutenant Criminel , étoit jeune 9 
dans l’âge des pallions ; il fe défendit de 
fes charmes pour prononcer d’après la loi: 
cela lui fit honneur & contribua à fon avan- 
cement. Comme tout s’engrene ici bas ! 
Qu'il feroit habile celui-là qui marqueroitde 
quelle manière s’enfile la généalogie des 
hommes en place! Cette généalogie ne feroit 
pas moins curieufe à favoir , que fi la na- 
ture foulevant rout-à-coup fon grand rideau , 
nous montroit les généalogies réelles des 
humains , à la place de ces généalogies ap- 
parentes qui .... Mais la nuit fur ce globe eft 
tout aufli nécetfaire que le jour. 
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Crimïnalïjics . 

O N appelloit de ce nom les Magiftrats 
qui fe faifoient une fcience d’interroger les 
criminels , & de déterminer enfuite leur 
arrêt de mort , en interprétant à la rigueur 
le code déjà peu doux. 

_ Les vieux criminaliftes ont difparu ; il ne 
faut que voir les portraits de ces anciens & 
cruels Magiftrats, pour deviner qu’ils étoient 
fans pitié , fans miféricorde. 

Nos Magiftrats s’étudient à foulager l’hu- 
manité faible & coupable , au lieu de l’op- 
primer durement. 

Les larcins font plus fréquens que les vols 
avec effraction ; autrefois c’étoit le contraire. 
Si l’on s’avifoit de punir de mort le larcin , 
Us vols faits avec violence deviendroient 
plus communs. La rigueur des peines ne ferc 
de rien pour diminuer le nombre des délits. 

Le fameux Raoul , premier duc de Nor- 
mandie j vint à bout d’extirper tous les vols 

V 3 
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de fon pays , en n’abattant point une po- 
tence qu’il tenoit toujours élevée ; mais 1$ 
remède étoit pire que le mal. 

L’homme s’accoutume à tout , même aux 
horreurs des fupplices : fa liberté alors , fen- 
timent orgueilleux & indeftru&ible , femble 
lutter d’une force égale avec la loi terrible. 
Il n’eft pas bon d’irriter les cerveaux humains 
par l’afpeéfc des tortures; ils réagiffenr, parce 
qu’il eft dans la nature de l’homme de braver 
la loi , quand elle eft menaçante ou trop def- 
potique ; après le premier moment de fur- 
prife & d’effroi , l’homme s’apprivoife avec 
la gravité des punitions. L’homme eft ca- 
pable de tout quand on bleffe trop vivement 
fon orgueil. 

Le titre de criminalifte, jadis en honneur , 
eft donc devenu odieux , 8c tout Magiftrat le 
prendroit pour une injure ; l’on fe moque 
aujourd’hui de ces Jurifconfultes du Digefte 
qui veut ( le tout pour prévenir les adul- 
tères ) qu’on permette à* un mari de tuer 
l’amant de fa femme , après lui avoir fait 
trois fommations de ceffer fes vifîtes. 
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On devroit faire une différence entre 
quelque argent volé par befoin ou par faim , 
ou la même fomme dérobée par avarice ou 
par libertinage : ces règles nous manquent. 

Un domeftique , au mois de Juillet 1785, 
vole fon maître j en prenant de l’argent dans 
fon fecrétaire , ôc à l’effet de cacher ledit 
vol , irrente de mettre le feu à la chambre, 
&c de faire fauter la maifon , en mettant au 
pied du fecrétaire fraéturé, un fac d’environ 
quinze livres de poudre qy’il s’étoit procurée 
la veille, & auprès dudit fac de poudre, un 
morceau d’amadou qu’il avoit allumé en fe 
retirant. 

La poudre heureufement ne prit point feu , 
ce qui fauva la vie à peut-être fix cents per- 
fonnçs. Mais qui ne voit dans ce délit toutes 
les combinaifons réunies pour échapper à la 
conviétion du vol domeftique & à la po- 
tence? envifageant une peine moins grave, 
le voleur n’eût pas acheté fans doute quinze 
livres de poudre à tirer. 

Un autre domeftique vient d’embarraffer 
fes Juges par un cas tout nouveau. Il vole 
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à fon maître , qu’il fervoic depuis quinze 
années , la fomme de vingt mille francs en 
billets de cailfe } mais il dépofe dans le fecré- 
taire , à la place du papier , une recon^ 
noifTance qui attelle que la fomme de vingt 
mille livres lui a été prêtée amiablemenc 
pour reconnoiffance de fes bons 8c loyaux 
fervices , & qu’il s’engage à la rendre en 
dix années par portions égales. Accufé ÔC 
interrogé , il indique le tiroir j & la quit- 
tance fe trouve en effet fous la clef du 
maître ; il protefte aujourd’hui qu’il paiera 
fidèlement à chaque échéance, 

Voilà une combinaifon profonde & rufée, 
qui prouve jufqu’â quel point l’homme fait 
réagir, quand les loix font trop févères. Le 
crime fe raffine toujours à mefure que les 
bourreaux fe multiplient. 
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Faux Archers . 

O N a vu , dit-on , des filoux prendre 
l’habit , la bandoulière & le fufil du Guet, 

, fous cette apparence, dérrouffer les paf- 
fa:is , ce qui en effet croit fort commode. . Il 
paroît qu’on a étouffé cette affaire \ du moins 
je n’en fais pas affez pour rien dire de po- 
li tif. 

Il y a un art d’étouffer les chofes fcanda* 
leufes. Les délits honteux ne fortent des 
ténèbres que pour y rentrer. Des profana- 
tions furent commifes dans les carrières de 
Montmartre, parce que la cupidité qui eft 
crédule , avoit eu recours à la fuperftition 
pour trouver dans ces fouterrains une pré- 
tendue ftatue d’or de k DéefTe Ifîs : les ac- 
tions facrilèges de quelques infenfés folle- 
ment amoureux de richeffes imaginaires , 
ne furent point connues du peuple. Quand 
le perfonnage eft grave ou tient à certaine 
daffe , on fauve le redoutable effet du mauvais 
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exemple , on enlcve au mal ce qu’il a de 
plus dangereux , fa publicité. Il n’eft pas 
bon de révéler les turpitudes qui dégradent 
l’homme , ou jettent un jour trop fâcheux 
fur certaines profeflîons ; 5c ce fut avec une 
furprife mêlée d’horreur que l’on trouva der- 
nièrement , à l’inventaire d’un homme pu- 
blic » un regirtre double afTez épais , qui 
contenoit tous les noms des pédéraftes. Si le 
Gouvernement doit tout favoir , la jeune fie 
doit tout ignorer , puifque même le récit 
feul devient un mal. 

Un naturalifte ayant obfervé qu’une cage 
perfide avoit induit des tourterelles à un 
affreux libertinage , en conclut que la con- 
trainte & la privation font plus propres à 
troubler la nature 5c la mettre en défordre, 
qu’à l'étouffer &c l’éteindre. Mais le publi- 
cifme des femmes ne purge point entière- 
ment la ville de quelques défordres honteux; 
néanmoins le vice révoltant eft obligé de 
marcher dans l’ombre. On le réprime comme 
ces pertes qu’on ne fauroit éteindre & qu’on 
entoure d’une barrière ; on empêche la pro- 
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pagation du crime , fi l’on ne peut l’extirper 
jufques dans fes racines. Jamais une affiche 
monftrueufe ne fcandalifera les yeux de la 
vertu , & elle pourra ignorer le vice qui l’af- 
fligeroir. 

Un bulletin, que couvre le fecret le plus 
profond , va tous les Jeudis inftruire le Mo- 
narque de ce qu’il y a de plus caché. La 
curiofité la plus aétive n’atteint point jufques 
là; cela n’appartient qu’à l’œil qui doit tout 
voir & à l’oreille qui doit tour entendre. 
Le feul moyen pour l’homme vicieux de 
cacher fon vice , c’eft d’y renoncer ; alors 
l’inquifition utile fe trouvera en défaut. 

Les bizarreries de l’efprit humain font fans 
nombre , &: quand on a fuivi long- temps une 
multitude de faits , on calcule bientôt que 
tout eft poffible ; voilà pourquoi rien n’étonne 
en ce genre ceux qui font placés à la tête de 
l’adminiftration: la marche de l’extravagance 
leur paroît toujours beaucoup plus naturelle 
que celle de la fageffie. 
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Vers de Boileau . 

Boileau a fait imprimer ce vers avec 
approbation & privilège du Roi. 

Abîme tout plutôt, c’cft l’efprit de l’Eglife. 

Il n’y a point de Cenfeur Royal qui ne 
l'effaçât aujourd’hui : le pocce n’a point été 
accufé d’irréligion; on dit qu’il avoit pour 
cenfeur unique le Fils Aîné de l’Eglife , 
Louis XIV. Ce prince qui, en le voyant la 
première fois , l’avoit jugé honnête homme, 
avoit accordé fur-le-champ à fa plume le 
privilège de dire tout ce qu’elle voudroir. 
Comment n’être pas heureux & grand poëte 
après cela? On ne fent plus le Cenfeur ga- 
gifte qui vous pèfe fur le poing lorfque vous 
écrivez. 

Boileau cependant ne profita de cette li- 
berté que pour loger dans fes hémiftiches 
les écrivains de fon temps, félon qu’il fe 
brouilloit ou fe raccommodoit avec eux , 
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voilà pourquoi il déplaifoit au duc de Mon- 
taufier , dont la probité rigide s’alarmoit de 
cette injure perpétuelle envers d’honnêtes 
gens qui n’avoient jamais ofFenfé le fatirique. 
Boileau n’a pas , dans toutes fes œuvres , 
deux vers comparables à ceux-ci , lefquels 
font de Chapelain : 

Loin des murs flamboyansqui renferment le monde. 

Dans le centre caché d’une clarté profonde, 

Dieu repofe en lui - même .... 

Les PalilTot, les la Harpe , les Clément , 
ies Rivarols , &c. fe crurent des Boileau , 
dès qu’ils fe furent mis à maltraiter leurs 
confrères, à juger tout à tort à travers 3 
à pédantifer dans des journaux , des alma- 
nachs ou des chaires. 

Ce qu’il y a de plus ridicule au monde , 
c’eft de vouloir à toute force donner au Pu- 
blic la mefure de tel écrivain } nul ne fait ce 
qui repofe dans une tête humaine , ni quel 
développement aura tel efprit. 

A dix -huit ans Crébillon fils montra à 
fon père une fatire j fon père lui dit ; elle 
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eft bien , mais jugez de la facilité de ce 
genre méprifable , puifque vous y excellez 
fi jeune, tandis qu’à cinquante ans, moi, j’ai 
befoin de toutes les forces de la méditation 
pour marcher de loin fur les traces des maîtres 
de la fcène. 

Mettre de l’amour-propre à être méchant, 
vouloir fe diftinguer par des épigrammes 
accumulées , c’eft dégrader le talent qu’on a 
reçu de la nature , c’eft le perdre entière- 
ment , c’eft renoncer à l’eftime publique, 
pour la plus faulle & la plus dangereufe 
de toutes les célébrités ; elle ne peut tenter 
que ces têtes foibles qui ne fentent pas qu’il 
vaut mieux être zéro que de briller par une 
renommée coupable , laquelle punit tôt ou 
tard celui qui la poflede ; ôc puis , quel bien 
ont donc jamais produit les épigrammes? 
Corin a-t-il jamais cefté d’écrire ? malgré 
tous les farcafines , toutes les plaifanteries , 
malgré tous les coups de maftuedes Boileau, 
des Molière & autres Hercules littéraires du 
fiècle de Louis XIV , il eft refté tel qu’il 
étoit. 
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Titres de NobleJJe. 

Fanatisme nouveau qui a fucccdé à tant 
d'autres moins ridicules fans doute. On 
vous demande gravement : Etes - vous du 
quatorzième fiècle ? Les mots du Blafon figu- 
rent dans les entretiens ; on étale fes ar- 
moiries , & avant peu on les verra en 
montre fur les habits j on fouille les vieux 
papiers. 

Selon le difcours de certains nobles , le 
Roi récompenfe le mérite vivant par la 
noblefle ; mais cela n’eft rien j ne lignifie 
rien , & les mêmes gens vont demandet la 
récompenfe d’une confidération paffée, tandis 
que , d’après leurs propos , la confidération 
préfente n’eft rien ; peut-on voir une con- 
tradiction plus manifefte? Mais au lieu d’une 
diftinétion légitime & raifonnable , ces 
nobles veulent des prérogatives & même des 
hommages. 

Que ces familles nobles veuillent bientôt 
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imiter la Famille Royale , rifum tcncatis i 
amïcï ! On fent que dans une monarchie , 
c’eft allez de conferver tout Ton refpeét pour 
la famille régnante , & qu’à moins d’être en 
grand fonds de fervitude , on ne peut plus 
trouver, en dépit de fa bonne volonté, ces 
refpe&s que revendiquent des noms & des 
titres qui s’effacent fi complettement devant 
le moindre rejetton de la Famille Royale. 
C’efl bien affez, je crois, de conferver les 
honneurs à cette race illuftre , puifque la 
monarchie eft héréditaire. 

Ne feroit-ce pas être fournis à une arif- 
tocratie hautaine , que d’avoir encore à 
baiffer la tête devant cette noblefTe dont il 
faut deviner les noms & les fervices? Le 
gouvernement féodal n’exiftant plus , nous 
ne devons reconnoître qu’un Roi &: quelques 
Grands qui ont l’honneur de lui appartenir 
par les nœuds du fang. 

Nous n’avons élevé fi haut les Princes 
du fang royal que pour nous débarrafTer de 
cette noblefTe de châteaux , de cette claffe 
orgueilleufe qui, depuis le vifir Richelieu , 

eft 


i 

Digitized by G oogle 



( 3 11 ) 

eft venue s’entafter à Paris, loin des manoirs 
de Tes aïeux : leurs prétentions choquent nos 
mœurs & fur-tour nos lumières : bon dieu! 
quels raifonnemens gothiques ! on eft Y égal 
du fouverain* lorfqu’on eft noble ; on n’exifte 
point fans nailTance j la naiftance doit tenir 
lieu de ralens & de toutes les qualités pu- 
bliques & fociales ; ainf» ces nobles hautains 
outragent une nation hère qui ne les connoît 
pas, & qui n^ pas befoin d’eux, 

.Ces nobles font bien les plus grands en- 
nemis de rios mœurs nationales ; ils Vobf- 
tinent à ne vouloir payer qu’en généalogies ; 
c’eft aux ligues fecrertes des adverfaires de 
tout mérite, que font dues certaines déli- 
bérations intérieures qui tendent à fermer le 
plus de portes qu’il eft poflible aux talens per- 
fonnels ; c’eft dans de pareils conciliabules* 
que , ramenant les idées des jours gothiques , 
ils oftenfent la put dance royale , en enlevant 
à fon fervice des efprits énergiques, faits pour 
aller au grand, tandis que la médiocrité des 
nobles déshonore plufieurs emplois, 5c qu’ils 
iufeftent les fociétcs par leurs déréglemens. 
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Une grande juftetTe d’efpric efl: incompa- 
tible avec un préjugé ridicule : quahd on veut 
être honoré personnellement pour lès belles 
aérions d'un autre \ quand on veut vivre dans 
l’opinion , fans avoir rien fait pour la patrie, 
cette ufurpation étouffe toutes les vertus , 5c 
faute de la véritable force de famé qui fe 
crée un nom , on fe jette dans l’intrigue } mais 
les âmes livrées à la vanité ont beau fe liguer 
à la Cour , & fermer tous les partages dont » 
ils fe font rendus maîtres, la nation ne re- 
tiendra aucun de ces noms qui,- quoique an- 
ciens, fortent toujours du néant, car il n’y 
a pour les Français que les noms hifioriques : 
pour ceux-là , ils méritent la confédération 
perfonnelle 3 mais il eft également difficile 
de les porter 5c de propager leur luftre ; 
ti’ailleurs, à l’exception d’une rnaifon qui a 
chargé de fon nom prefque toutes les pages 
de notre hiftoire , qu’eft-ce que toutes les 
autres? VodS appercevez dans le lointain un 
aigle qui n’a enfanté que de foibles colombes. 

On fait que fi le cochon anoblit la truie, 
la pauvte ttuie , moins noble 5c moins puif- 
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faille y ne peut nobilitec le cochon : il eft 
vrai qu elle en eft amplement dédommagée, 
quand elle a reçu la foi 8c l’anneau d’un 
noble; Tes entrailles fécondes , devenues dès- 
lors le fanéfcuaire de la noblefle , ne pro- 
duifent plus que des êtres privilégiés, quand 
bien même ils auroient pour père un pale- 
frenier. Vous ne voyez for*tir de cette gen- 
tilhommière que des comtes, des marquis, 
des ducs , tandis que leurs hauts 8c puilTans 
feigneurs de maris, malgré tous leurs nobles 
efforts , ne pourront créer qu’un /impie & 
chétif roturier , quand la mère feroit fille 
d un comte , d’un marquis ou d’un duc , 
car le droit de gentilhommer appartient 
exclufivement aux Princes de la nation ; 
eux feuls a nob liftent ou enroturent à leur 
gré les enfans qui leur viennent du côté 
gauche , c’eft-à-dke , du côté oppofé d la 
dextre , qui tient lepée; car la divine épée 
influe sûrement beaucoup fur tout cela. 

Le peuple Anglois , qui a auftî fes nobles , 
lords , comtes , marquis , ducs , 8cc. qui 
peuvent aller de pair avec ceux des autres 

Xi 
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nations , me paroîc avoir , à 1 egard de la 
noblefTe, les idées les plus faines. Chez eux, 
il eft permis à un cadet gentilhomme de N 
manier une aune dans une boutique , de 
fpéculer , commercer, 5c faire gagnez la vie 
à des milliers de malheureux, fans déroger 
À la noblelfe de fon extraction. Cela vaut 
bien , ce me femble , le trille mérite de 
piquer le coffre ou de carelfer l’efcabelle 
dans l’antichambre d’un miniltre , ou le 
privilège plus trifle encore de courtifer un 
commis dans les bureaiax. 

Si cependant quelqu’un trouvoit que les 
Anglois euffent laide trop perdre de terrain à 
leur noblefTe , je le prie de confidérer qu’ils le 
luiont amplement reftitué d’an autre côté, en 
la faifant participer aux races de leurs dogues , 
de leurs moutons 8c de leurs chevaux . Ce 
genre de noblefTe , loin d’etre à charge a 
leur pays, & de l’appauvrir, comme par- 
tout ailleurs , le féconde & l’enrichit , & 
en vérité cela mérite quelque confidération. 
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Ma flic. 

L E maftic impénétrable à l’eau a été trouvé 
par le Chevalier d’Eflïtnnt , mort depuis 
peu.. 11 en a tiré le parti le plus heureux, 
formant fur le comble de fon hôtel un jardin 
aérien & charmant; fi cette idée riante étoic 
adoptée univerfellement , Paris ofFriroit le 
eoup-d’œil le plus agréable , 8c. les toits 
de nos maifons , fi triftes 8c fi inutiles, fe- 
roient métamorphofés en terraiïes qui con- 
tribueroient à la fanté ; on auroit des fruits 
&c des fleurs à fa difpofition. 

C’eft donc une découverte heureufe que 
le Maflic de M. d’Eflicnne , en ce qu’il con- 
tient l’eau & empêche fa filtration.. 

Mais , pour jouir avec fécurité de ces 
terrafies riantes & merveilleufes , & n’a- 
voir à craindre aucun danger , il falloir 
conftruire un plancher capable de foutenir 
des.cailfes de terre; il Falloir rencontrer une 
foliditéà l’épreuve de tout. On a fu placer 
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des poutres , & les croi fer de manière qu’elles 
foutiennent un poids énorme pendant un 
grand nombre d’années. Ces poutres font 
infrangibles ; 5e, armées de quelques barres 
de fer , elles bravent tous les efforts des 
mafles les plus pefanres. 

On a fait la trifte épreuve de la pourriture 
des bois à l'Ecole Militaire & au Garde- 
Meubles , &c. Je me fouviens que, dans ma 
jeunefTe , un architecte habile en avoit fait 
la prédiction. 

Mais on a trouvé le fecret de manier le 
bois à volonté: en armant les poutres de 

4 . 

barres de fer , on leur donne la longueur 
que l’on veut,, & de plus on les rend in- 
frangibles^ mais pour trouver le point abfolu 
de perfedion , il falloir rendre ces poutres 
incorruptibles, car ces poutres peuvent être 
attaquées de vers , de l’humidité , & tomber 
peu-i-peu en pourriture : le vernis de M. 
cTEJhenne eft: merveiileufement propre à la 
confcfvation du bois ; & pour le fer , il eft: 
un vernis tout nouvellement inventé, qui 
le garantit de la rouille. 
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A in fi toutes les découvertes prennent un 
caractère d’utilité $ on vient de trouver un 
enduit métallique applicable fur le bois, 
reconnu fi bon par diyerfes expériences, 
qu’on va l’employer dans la Marine du Roi , 
& le fubftituer au cuivre pour le doublage 
des vaiifeaux 

La Chimie ne celle d’offrir à la généra- 
tion actuelle des préfens utiles : que ne 
fera-t-elle pas par la fuite ? U eft donc de 
notre devoir d’hpnorer cette fcience & ceux 
qui la cultivent. On pourra remarquer dans 
nos écrits que nous n’y avons jamais manqué. 


Le Mufée de Paris. 

Compagnie littéraire qui fait le pendant de 
l’Académie Françoife, & qui rivalife depuis 
peu avec elle 5 on y fait des leélures qui 
obtiennent des applaudilfemens , tout comme 
à l’Académie. Le Mufée ouvre fes portes , 
tout comme l’Académie françoife; femmes 
invitées , & le petit compliment pour ellqs. 
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Le Mufée a fur l’Académie l’avantage d’a- 
voir de très-vaftes falles pour les féances 
publiques ; mais il eft de la politique de 
l’Académie d’avoir un endroit très-reflerré : 
fi elle parloit au large , il n’y auroit plus 
de prépondérance. Piron difoit , un jour 
qu’il vouloir percer la foule pour y aflifter, 
qu’il étoit plus difficile d’y entrer > que d’y 
être reçu. 

Encore un peu de temps peut-être , Sc 
l’Académie cédera le pas à la Société rivale. 
Les efprits vraiment impartiaux font déjà 
indécis fur la valeur intrinsèque des ouvrages • 
qu’on lit des deux côtés. 

Comme j’ai i’honneur d’être du Mufée t 
je ne veux pas m’enfler ici d’orgueil , ni 
donner la préférence au corps dont je fuis 
membre ; je dis que l’attente eft de -toute 
équité y car un Muféen a une tête 3 comme 
un Académicien ; & , foit en vers , foie en 
profe , nous pouvons , je crois , combattre. 
Que l’Académie ne fe juge pas elle-même, 
mais qu’elle foie jugée. Eft«il une demande 
.plus raifonnable? Mais , hélas! il en naîtra. 
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bientôt la guerre, je le prévois : B cil a , 
horrida bella. 

Quarante Muféens d’un côté , quarante 
Académiciens de l’a»tre ; Albe &: Rome \ les 
Horaces & les Curiaces; Dieux! pour qui 
penchera la balance ? 

Ce payfan qui difoit au fermon de la Paf- 
fion : Je ne pleure pas ici , parce que ce 
n’eft pas ma paroifie , reflemble à tel aca- 
démicien jaloux j qui n’admire que ce qui 
fe dit fous fon clocher. 

Tcftit étranger peut lire fes produ&ions 
au Mufée de Paris tandis que l’Académie 
Françoife ne permet qu’à fcs membres de 
parler, comme fi elle étoit jaloufe des ap- 
plaudiflemens qu’on donneroit à l’homme 
de génie qui fraterniferoit un inftant avec 
elle. 
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Cercle . 

O U plutôt demi-cercle. Je me fuis trouve 
dans un cercle compofé de dix-huit per- 
fonnages ; je vais m’amufer à les peindre. 

Le premier : il eft friand & vermeil , 
prend foin de fon teint; il dit que Racine 
eft fupérieur à Corneille , & après avoir 
-prononcé cette belle phrafe , il fe croit en 
état de juger la littérature entière , & de 
dire que tout dépérit ; il poutroit prendre 
. l’inverfe , il ne fauroit p3S mieux ce qu’il 
diroit. ; •* - 

Le deuxieme : c’eft une femme de vingt- 
fix ans qui parle de l’aifance qu’on doit avoir 
dans le monde , & qui eft maniérée ; elle 
dit avoir des vapeurs parce que fouvenc 
elle rougit fans le vouloir. 

Le troifième : prieur qui prêche quel- 
quefois ; il eft tout étonné qu’on ne 
connoifte pas fes fermons , & y pour s’en 
venger, il affe&e de méconnoître tout ce 
gui fe fait de nouveau. 
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Le quatrième : demoifelle âgée de vingt- 
fept ans , de Ton aveu ; elle trouve que le 
fiècle eft horriblement dépravé ; qu’il n’y 
a plus d’homme au monde fait pour être 
fon époux ; elle condamne le célibat , & n’ap- 
prouve point le mariage; il paroît qu’elle 
cherche un régime qui tienne lieu de l’un ôc 
de l’autre. 

Le cinquième; militaire quife tient droit, 
qui vous regarde fixement , qui ne vous dit 
mot ; il femble vouloir vous faire entendre 
qu’un militaire eft difpenfé de tout ^ quand 
il daigne avoir pour Tes voifins un peu d’é- 
gard &c de politefie. 

Le fixième : baronne âgée de trente* 
quatre ans , de Ton aveu ; elle parle de Ton 
château, de fa terre, de fes vaflaux , ôc fi 
elle ne va jamais à l’Opéra , c’eft qu’elle eft 
à-peu-près fourde ; elle a cela de raisonnable , 
qu’elle ne parle point de mufique , quoi- 
qu’elle fâche par cœur tous les mots nécef- 
faires pour en mal parler. 

Le Septième : c’eft un comte qui fait le 
mifantrope ; il a celle d’aller a la Cour , 
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farce que l’efprit militaire n’y règne plus 
comme autrefois. 11 préconife le fiècle de 
Louis XIV , & il blâme très-haut la crimi- 
nelle témérité d’examiner & de juger .les 
opérations miniftérielles : il ne refuferoit pas 
la place de gouverneur de la Baftille. 

Le huitième : financier qui éloigne routes 
les réflexions qui pourroient toucher à fon 
crat \ il s’eft enrichi par fes gens d’affaires, 
& non pas par lui - même ; il eft borné, 
mais il aime les femmes , & pour leur plaire , 
il leur offre des loges ; comme il a été an- 
ciennement commis , il les a pris en hor- 
reur, & il s’informe toujours fi celui qui 
entre n’en feroit pas un. 

Le neuvième : c’eft mademoifelle *** , 
qui croit avoir de l’efprit , parce qu’elle a 
de l’imagination ; elle donne dans tous les 
rêves modernes, croie tout ce qui eft ex- 
traordinaire , aime le fingulier ; elle fe 
diftingue au point qu’elle défend le Jan- 
fénifme dès qu’elle en trouve l’occafion ; à 
l’entendre , on diroit qu’elle croit aux in- 
telligences céleftes. ; 
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Le dixième : prélat qui affeéte d’êcre 
étranger aux affaires de ce monde , mais 
qui regarde le bas-Clergc à peu près comme 
un colonel regarde de nouveaux enrôlés à 
l’exercice. 11 veut qu’on laiffe dire les héré- 
tiques & les philofophes, parce qu’il juge 
l'édifice de la religion inébranlable, tant que 
le Clergé fera riche. 

Le onzième : c’eft un académicien ; il 
voudroit qu’on ne fît plus de livres , vu 
qu’il n’en lit aucun. 11 crie à la décadence 
abfolue des arts , ôc il fe plaint de la mul- 
titude d’écrivains qui empêchent qu’un 
poëme exaéfc & froid , fruit unique de fes 
veilles , ne foit encore préconifé. 

Le douzième : c’eft la veuve d’un pré- 
fident j elle eft attaquée de la manie du 
bon ton j elle trouve que perfonne ne fait 
s’afTeoir , marcher , faluer ; elle met un tel 
apprêt ^ans fes difcours , qu’on réfléchit 
pour favoir ce qu’elle a voulu dire. Comme 
elle trouve le ton du jour infupportable 
elle s’en eft compofé un qu’il eft impoflîble 
d’apprécier , tant il eft variable & bizarre. 
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Le treizième î homme de cinquante ans , 
qui a fucceflïvemcüt les maladies dont il 
lit les defcriptions ; il croit à la médecine, 
& quoiqu’il porte fur fon front les fymp- 
tôraes d’une antique décadence , il prétend 
que les hommes qui gucriflent leurs fem- 
blables fans avoir en do (Té la fourrure , doivent 
être chaflcs du royaume ; il veut mourir 
méthodiquement. 

Le quatorzième : perfonnage de très- 
mativaife humeur ; il eft jeune & envieux , 
fon oeil ardent & dur décèle une ambition 
inquiette ; il craint tellement qu’on ne 
loue telle chofe , qu’à la première parole 
il s’élance & dénigre l’objet; c’eft un auteur 
honteux qui s’eft fait imprimer à fes frais, 
8c qui n’a diftribué fon œuvre qu’à un petit 
nombre. Parmi quatre cents épigrammes , 
il n’en a pas fait une feule qui foit bonne ; 
c’eft un acharnement aveugle , un^befoin 
de déprécier qu’il ne peut vaincre ; la colère 
dont il femble être animé ne lui donne pas 
l’efprit qu’elle infpire quelquefois à des 
auteurs médiocres. Au milieu de cette longue 
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diatribe , il loue avec outrance un feul 
homme , il le préconife , & il ne manque 
pas ^ e dire qu’il eft très -lié avec lui. 

Le quinzième : jeune femme qui a l’œil 
tendre ; elle a l’air d’être étonnée de la 
dureté que les hommes mettent dans leurs 
propos. Son filence femble dire : Il n'y a 
d'hommes médians que les infidèles ; elle craint 
de faire tomber la converfation fur l’amour, 
mais tout ce qui tient à cette pallion la fur- 
prend très-attentive. Excédée des opinions 
qui circulent, bile préféreroit un petit co- 
mité , ou le tête à tète. Elle me dit à l’oreille: 
Ah , quon efi méchant dans le monde ! parce 
qu’elle a refnarqué que j’avois froncé le 
fourcil * lorfque l’auteur honteux fatiguoit 
fon auditoire de fes impitoyables arrêts. . 

Le feizième * gros a1)bé qui s’impatiente 
qu’on ne joue pas aux cartes j.il dit fa mefl'e 
tous les matins depuis trenteans , & préconife 
lafubordination j c’eft le plus refpe&ueux des 
hommes devant un évêque. Il ne lit jamais, 
la gazette, de peur d’y rencontrer la def- 
trudtion de quelques ordres monaftiques. 


{iïn ■ 

11 croit la bafe d’un couvent tout aufïi facrce 
que celle d’un trône ; il lui en coûte^oit 
cependant de difputer là-deftus, 8c Ton front 
s’épanouit de joie quand il voit les cartes, 
c’eft-à-dire , le moment où beaucoup de thèfes 
qu’il n’entend pas vont prendre fin. 

Le dix-fepcième : précepteur en épée , qui 
décore fon emploi du titre d’inftituteur ; il 
fait entendre que c’eft par amitié pour le 
père qu’il s’eft chargé de l’éducation de deux 
de fes enfans ; par amitié aufli, il reçoit 
cinquante louis , la table , le logement & 
quelques cadeaux. Il a le cachet de pédan- 
terie prefque inféparable de cette profefiion ; 
il régente, il décide; plein deprévention pour 
fon fa voir collégial, il annonce le génie futur 
de fes élèves , pur don de fes préceptes 8c 
de fa méthode. Tous ceux qu’ii a vus dans 
le monde lui doivent quelques renfeignemenS 
particuliers ; tous ont admiré fes facultés 
prodigicufes. Il n’a pas voulu être homme- 
de- lettres, parce qu’il ëft fait pour vivre 
avec des princes étrangers qui font au dé- 
fefpoir que l’amitié l’ait attaché à un riche 
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roturier; mais que pouvoit-il refufer à un 
pcre fuppliant , qui l’a conjuré de former le 
azur de Vefprit de fes en fa ns ? 

Le dix-huitième : médecin qui , au nom de 
toutes les maladies , répond î C’efl nerveux 5 
te qui croit arec ce mot avoir donné la 
folution la plus lumineufe ; il fe moque de 
la médecine préfervacive, de comme il n’en- 
tend rien à la chimie } il la croit étrangère 
à l’art de guérir. 11 ne veut pas que la mé- 
decine forte de fon inertie , ni qu’elle re- 
nonce à l’ancienne de dégoûtante cuiline. 
C’eft en le voyant & en l’entendant qu’on 
peut dire de la médecine ce qu’Héraclius 
difoit de l’arc : Son nom ejl la vie , & fon 
ouvrage la. more. 


* Sujet d 1 e/lampe. 



N ufurier faifoit faire 


un billet à un 


jeune prodigue qui } félon l’ufage , pojl- 
datoit. Celui-ci > d’un air lefte , après avoir 
déployé une brillante fignaturc , regardant 
de l’œil les efpèces > prenait de la poudre ~ 

y 
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de bois pour meure fur le billet fraîche- 
ment écrit. Je vis l’ufurier le' lui arracher 
des mains , en difant , d’un ton dramatique 
que tout l’art ne fauroit peindre : Eh ! 
laiffei , laiJJ'ei , monfieur ; il aura , par ma 
foi t tout le temps de fécher. 

Oh ! quel deffmateur me rendra le regard 
de l’ufurier, cette bouche demi-entr’ouverte, 
où la cupidité, la défiance , la joie & 1 in- 
certitude étoient fi bien carattérifées ? Qui > 
exprimera: Eh! laijfe ^ , il aura tout le temps 
de fécher ? Quel tableau piquant ! 

Un prodigue avoir vendu une belle terre y 
& fon château. Paffant quelque temps après 

devant ce château , il s’écria : Ah 3 que je 

/ . 

te manaerois bien encore ! 

O 

11 y a une diftance infinie entre un ufurier 
& un efcompteur honnête j les plus petites 
entreprifes > comme les plus grandes , ont 
befoin d’avances, & fans argent on n’établit 
pas même un comptoir de rogomijle. Le prêt 
à inrérêt eft l’ame du commerce. Les ef- 
compteurs honnêtes prennent fix pour cenc 
fur de bons effets. Ce n’efi point là une ufure. 
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Tout commerce eft honnête, quand on le 
fait honnêtement. Qu’eft-ce que la mennoie? 
c’eft le gage de tous las échanges , c’eft; la 
tnefure commune de toutes les valeurs. Pour- 
quoi l’argent ne feroit-il pas compris dans 
le nombre des effets commerçables ? un 
agioteur me ruine; un honnête efcompteur 
vient £ mon fecours , & fertilife le champ 
de mon induftrie. 


Mendicité 

O N lui fait la guerre de toutes parte ; 
ainfi cette profeftion n’eft plus Iuerative 
> comme ci^devant. On punit la parefTe & la 
fainéantife , parce qu’elles font des vices dan- 
gereux ; un mendiant devient infolent, puis 
voleur; cette marche eft rapide. 

On eft étonné qu’après tant d’ateliers 
ouverts pour des travaux de toutes efpèces , 
qu’après les fecours fournis par les hôpi- 
taux , il y ait encore des mendians. C’eft 
une profeftion honteufe qui pèfe à la fociété, 
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te qu’on nê fauroit trop profcrire, car elle 
enfante tous les dcfordres qui la blefltnt : 
un mendiant valide eft un criminel ; il n’jr 
a point d’homme qui ne doive travailler , 
qui ne puilTe travailler, te quiconque étend 
le bras pour mendier la vie qu’il* pcuc 
gagner autrement y n’héfîtera pas beaucoup 
i faifir le poignard dans une circonftanc* 
facile. 

Le malheur des temps fait des indigens , 
mais ces indigens relient attachés au fol , 
te cherchent autour d’eux des relTources. 
Les mendians vagabonds fc multiplient dans 
les pays riches ou fuperlHtieux. 

C’eft donc une fage févérité que celle qui 
pourfui t la mendicité dans fes repaires , parce 
qu’elle eft abfolument contraire à l’ordre 
aétucl de la fociété. Il en a coûté , pour dé- 
raciner cette ivraie , des Œuvres dures te 
même inhumaines , que nous fommes bien 
éloignes d’approuver ; mais cette gangrène 
menaçoit l’arbre te fes feuillages. 

On a droit d’arrêter les mendians qui 
s’infinuent dans les maifons, te de les re- 
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tenir julqu’à ce que les officiers de Police 
aient été arertis 3 parce que , fous le pré- 
texte de demander l’aumône, un mendiant 
peut Faire beaucoup de mal. 

Si l’on a ufc de rigueur , fi les vils émif- 
faires dont il faut néceffairement fe fervir 
pour leur faire la guerre , mettent la rufa 
en ufage , & tendent des picges à l’in- 
nocence, il faut la condamner, il faut fc- 
vir contre ces pervers. Mais la ville eft 
purgée de mendians en comparaifon du 
nombre qui l’infeftoit autrefois. Il faut ef- 
pérer qu’un jour viendra où le dernier de 
cette trifte raçe difparoîtra abfolument & 
pour jamais de ce beau fol de la France , fait 
pour rendre heureux fes nombreux habitans. 
La mendicité & l’indigence céderont touc- 
à-fait la place à cette pauvreté aétive & la- 
borieufe qui feule fait la vraie richeflfe des 
royaumes , &c qui mérite toute l’attention & 
la prote&ion des gouvernemens fages , puif- 
que celui qui produit eft bien autrement in- 
réreflanc pour eux , que l’Epicurien qui ne 
fiit que cenfommer, 
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La Harpe. 

Instrument renouvellé des anciens , nos 
maîtres en tout genre*, inftrument harmo- 
nieux , dont les accords fe marient natu- 
rellement aux doux accens de la voix. L’at- 
titude qu’il exige piété un jour favorable 
au développement de toutes les grâces. La 
tête d’une belle femme prend alors l’air du 
tranfport & du ravilfement ; fes doigts dé- 
licats & dociles voltigent fur les cordes; 
les fons femblent defeendre des cieux ; un 
bras arrondi fe déploie , un pied mignon 
s’avance & femble attirer tous les yeux. Cet 
inftrum nt , rival du clavecin , eft en faveur , 
& la prédilection de la Reine a contribué 
encore à la préférence qu’on lui donne à 
la Cour & à la ville. 

On ne parle point des peintures du Pa- 
radis , mais de la mufîque qu’on y entendra ; 
c’eft qu’ un air mélodieux ell: plus touchant 
qu’une galerie de tableaux. 
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Chaifc à porteur. 

L A duchefle de Nemours étoit adorée dans 
fa principauté de Neuchâtel en Suifle ; elle y 
al loir régulièrement tous les ans de Paris en 
Chaife à porteur. Quarante porteurs la fui- 
voienr dans des chariots , &c fe relayoient al- 
ternativement j moyennant quoi elle faifoic 
tous les jours Tes douze à quinze lieues ; 
c’étoit une petite promenade de cent trente 
lieues qui devenoit plus sûre 8c plus agréable 
que dans la chaife de pofte , lorfqu’il falloir 
monter , defcendre 8c côtoyer les précipices 
qui bordent cette heureufe contrée. 

La Chaife à porteur n’eft ufitée que dans 
les rues tranquilles de quelques faubourgs ; 
elle eft impraticable dans le centre de la 
ville j à caufe du tumulte des voitures. La 
Chaife à porteur n’a donc pas l’air de mar- 
cher , mais de fuir les embarras. Elle eft 
ufitée à Verfailles , parce que les rues y 
font larges j commodes, & nullement obf- 
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truées. On n’y voit que dudieffes qui fe 
balancent dans les cours entre quatre piliers 
largement chauffés , venus tout exprès d’Au- 
vergne ou du Limoufin. C’eft le contraire i 
Paris , il faut être une vaporeufe en cornettes , 
âgée de foixante-quinze ans , ou un convalef- 
cent faifi d’une rechute , pour ofer fe fervirde 
cette voiture parmi U choc des équipages. 


Gourmand. 

J’Ai rencontré un homme qui m’a foutenu 
que le plus grand des plaifirs écoit celui de 
la table. L’homme y dit-il y commence par 
fucer la mamelle , & il ne perd décidé- 
ment l’appétit que lorfqu’il va mourir,. Ce 
plaifîr fe renouvelle deux ou trois fois le 
jour : fi ce n’eft pas une volupté pour tous 
les hommes , c’eft que fur cinquante mille 
individus , il n’y en a qu’un qui puifiè jouir 
d’un cuifinier exquis. 

Cet homme eft l’efclave de fon ventre 
qui eft déjà fort gros ; il fe pâme de joie 
en favourant tel platj il foutiem qu'il y a 
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une énorme différence entre brouter 8c man- 
ger j il mange , lui , il fait manger. Quand 
fon cuifinier eft malade , il court chez le 
premier médecin de la ville , 8c le fupplie 
avec les plus vives inftances de ne rien 
épargner pour rendre la fanté à un homme 
qu’il regarde comme un fécond lui-même , 
& le bonheur de fa vie. 

Il démcle des fineffes dans les viandes, 
ainfi qu’une oreille exercée à la mufique 
diftingue les femi-tons. Enfin il fe fait gloire 
de fa gourmandife , 8c plaint de tout fon 
cœur , non pas ceux qui ont faim , mais 
ceux qui font mauvaife chère. 

Ce n’eft point à l’appétit que cet homme 
obéit, c’eft à une faim faétice qu’il s’eft 
donnée ; il fert à prouver phyfiquement ce 
que fait l’habitude , & quelle fcfrcè pro- 
digieufe ont les mufcles de l’eftomac j il 
leur fait remporter des viétoires étonnantes, 
jufqu’à ce que perdant un jour la bataille, 
il crevera d’iudigeftion. 

S’il vous parle , il ne vous entretient que 
des dindes aux truffes du Périgord , des pâtés 
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de foies gras de Touloufe , des pâtés de 
thon frais de Toulon , des terrines de per- 
drix rouges de Nérac , des mauviettes de 
Petiviers , & des hures cuites de Troyesj il 
ne connoît, il n’eftime les différentes pro- 
vinces que par leur- volaille ou par leur 
poirton j il vous annonce qu’il lui arrive de 
Strasbourg une carpe de la plus belle grof- 
feur ^ il ira à fa rencontre à l’hôtel des 
diligences ; là , félon lui , on devroit doubler 
les portes pour amener plus vite les bar- 
tavelles des montagnes , les beccjfons de 
Dombes & les coqs vierges de Caux. 

Jamais il ne partera rue Saint-Honoré 
fans entrer à l'hôtel d’Aligre. On y voit le 
temple fameux de la gourmandife j au lieu 
de colonnes , d’énormes andouilles en an- 
noncent l’entrée , & les jambons bruts la- 
pident la porte & forment comme des mé- 
daillons» Toutes les villes du royaume , à 
l’envi l’une de l’autre , font tributaires de 
ce fuceulent magafin ; elles envoient jour- 
nellement les comertibles recherchés qui les 
diftinguent , & qui portent le nom des cités 


Digitized-by Google 


( 347 ) 

•rgueilleufes de ces friandes produ&ions ; 
tout ce que la gourmandife impatiente , 
dévorante & prodigue peut atrendre , manger 
6c acheter , le trouve là. Quel fpe&acle 
pour un glouton ! Ce qui peut enfin flatter 
le goût fenficif, eft étale fur des planches ; le 
piquant , le falin , le fauvagin , le furet , font 
dans des pots de toute grandeur habilement 
fermés , pour ne rien donner à l’évapora- 
tion. Les cailles , les ortolans font arrivés 
des extrémités du royaume , délicieufement 
embaumés dans des cercueils de pâtiflerie. 
Les anchois 5c les faumoneaux , les faucijjons 
de Boulogne , & les huîtres marinées , fra- 
ternifent , tandis que les vafes de moutarde 
6c les cornichons fins confits réveillent par 
leur nom feul l’appétit malade. 

On peut acheter là , dans l’efpace d’un 
quart-d’heure , un repas complet tout pré- 
paré. Les jambons cuits de Bayonne , les 
gorges & langues cuites de Vierfon , eh bien , 
on n’a plus qu’à les pofer fur la table. Rien 
ne manque en ce lieu pour compofer juf- 
qu’au defiert , car yous y trouverez les dates 
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du Levant , les figues Marfeilloifes , les 
amandes princejjes , la gelée d’orange de 
Maire & les petits citrons chinois confits ; 
puis vous boirez à votre choix les vins les plus 
rares & les liqueurs étrangères , celles de la 
' r Martinique, &, fi vous le voulez , la crème 
du Mexique & le marafquin de Zara. Voilà 
de quoi faire un joli feftin compofé des 
préfens alimentaires de toutes les contrées 
du monde : ainfi Apelle fit fa ftatue d’après 
trente beautés , de dîna peut-être fort mal ; 
il ne faut plus que de l’or, & fur-tout ua 
eftomac qui puifie réfifier. Mais que dis- je? 
vous aurez encore le fromage digeftif de 
Parme & celui de Schapfigre , le roi des 
fromages aromatiques. 

Jamais gourmand fur aucun point de notre 
Europe ne fe trouvera peut-être dans un 
centre plus favorable pour fatisfaire fa glou- 
tonnerie : il peut , en étendant les deux 
. mains , prendre les perdrix rouges du Quercy, 
9c les perches du Rhin ; choifir entre la 
gélinote des Pyrénées & les poutardes fines 
de Caux. Le joufflu Cornus , dans aucun 


Digitized by GoogI 


( 545 » ) 

lieu du monde , je crois , n’a jamais eu un 
autel plus varié & plus furchargc de viandes j 
le gibier frais & les mecs appétiflans tout 
cuits follicitenc également l’acheceur , & le 
lailfent indécis. 

C’eft une odeur indéHnilTable quo celle 
qui s'exhale de ce magafin \ votre odorat eft 
diversement ftimulé , félon les différentes 
tablettes : vous flairez , & tout vous rente ; 
or , il y a là de quoi provoquer la tem- 
pérance la plus affermie j qui veut jeûner 
faintement ne doit pas mettre le pied dans 
cette boutique , car le fouvenir feul fe- 
roit dans 1a fuite une tentation perpétuelle. 
Fervens religieux de 1a Trape, qui favou- 
rez l’abftineoce la plus fcvère , il n’y a 
que le Démon qui puifle vous montrer en 
fonge l’affemblage inoui de tous ces mets 
réfervés pour les bouches friandes ; 6c c’eft 
ainfl qu’un cordelier combattant le malin , 
eft tranfporté quelquefois en rêve au milieu 
du férail du Grand-Seigneur. 

Mais parmi tant d’objets d’intempérance , 
propres à exciter une faim infatiable , & à 
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la métatoorphofer en gloutonnerie , objets 
tentateurs qui auroient pu faire fuccomber 
Cornaro , le plus grand art pode connu de 
tous les goinfres fameux , *il fe trouve un 
aliment fimple & (alubre, admirable pour 
la fanté , aliment acidulé & fortifiant , qui 
ne ruinera point votre bourfe y & très- 
agréable au’ goût, c’eft.... le choucroute de 
Strasbourg. L’homme , ce carnivore , cet 
omnivore y ronge l’univers par tous les 
bouts , & en dévorant tous les cadavres 
demi-pourris des efpèces emplumées , il mec 
dans fon fang des fucs putrides : ici , il n’a 
rien à craindre; c’eft un végétal qui a fubi 
une fermentation heureufe & particulière ; 
également fain , rafraîchi (Tant & favoureux , 
il forme la principale nourriture des Al- 
lemands, qui s’en trouvent bien,, & je crois 
que fi l’on en faifoic ufage à Paris , il ra- 
nimeroit des conftitifrions foibles & valé- 
tudinaires. J’ai vu des fantés Ianguillantes 
parfaitement rétablies par le choucroute : 
tandis que les pâtes aux truffas & les terrines 
de cailles rendent le fang âcre* adulte , ar- 
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dent , coënneux , le choucroute eft rafrair 
chiflant, combat le feorbut, & le chyle épuré 
fait un fang tempéré &: vermeil. 

C’eft à l'hôtel d' Ali. gre , rue Saint-Honoré , 
que l’on voit que l’homme s’eft aflujetti le 
globe entier , & qu’il fait venir fous fa 
dent toutes les chairs qui volent , rampent 
& nagent. 11 avale enfuire les huiles de 
noyau , de cannelle y de gérofle \ c’eft le feu! 
eftomac qui décompofe des matières auftl 
hétérogènes. Que ce feroit un objet d’éton- 
nement pour un Indien , innocent mangeur 
de fagou & de riz , qu’une table de nos 
épicuriens modernes ! & ce fut pour moi- 
même un véritable objet de furprife que 
cette boutique de fenfualité gourmande, que 
cette encyclopédie indigefte ( véritable em- 
blème de l’autre), quand je la vis pour 
la première fois ! Mais en dernière analyfe , 
il n’y a de vraiment bon dans ce raftafiant 
magalîn que le choucroute , les macaronis 
&C la gelée de pomme de Rouen. 

On fent bien que cette marchandife fe 
renouvelle fréquemment , car les bécaffcs 
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ic les ortolans pourriroienc tout-à»fait dans 
leurs tombeaux épicés , & perceroient de 
leur mauvaife odeur les parois de lard, fi 
les mangeurs n’arrivoient en foule ils ar- 
rivent, & la perdrix blanche des Alpes, au 
lieu d’être dévorée par un vautour , eft 
mangée fur nos tables par un financier 
ventru. 

Jadis arrivoit en pofte ( & conduite par 
un courrier ai hoc ) la truite du lac de 
Genève , toute préparée pour la table de 
Louis XV avec la fauce encore route chaude, 
car c’eft: la fauce fur- tout qui en fait le 
prix; le Roi l’attendoit , & ne* dînoit pas 
qu’elle ne fût arrivée. Depuis l’anéantiffe- 
ment de la république , les cuifiniers ont 
perdu le bon goût avec la liberté , & je 
crois que la ville de C^enève n’envoie plus 
rien au Roi de France , qu'on pourroit ce- 
pendant dédommager pour le marché inégal 
qu’il a fait avec les trente têtes féminines 
de l’anti-Rome. 


Le 
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Le Chevalier Tape-cul . 

Ainsi tout Paris le nomme. C’eft tin ma- 
niaque libidineux ; il fe plaie , quand il pâlie 
. près d’une femme , à lui donner un léger 
coup de main fur la croupe. Sa main eft 
Toupie, 6c ne manque jamais Ton coup ; il ne 
regajde pas celle qu’il a touchée , il l’a de- 
vance 6c pourfuit Ton chemin. Celle qui 
vient à fa rencontre reçoit le coup dès qu’elle 
dépalTe. La belle croît que c’eft un ccre in- 
vifible qui a frappé le bas de fon dos. Le 
chevalier touche de deux mains, à droite, 
à gauche, la fille & la mère ; car toute chute 
de reins a pour lui un attrait inexprimable. 
Jamais fon regard , jamais fon difeours 
n’ajoute à cette fingulière licence ; le coup 
efi: fi rapide 6c fi mefuré , qu’il ne paroît pas 
une infulte ; on diroit meme d’un hommage 
quand il rencontre les belles formes de la 
fvelte jeunefie. Mais il ne dédaigne point 
les mafiifs attraits des robuftes fervantes; il 
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les aflimile aux charmes mignards de la 
jeune fille à la taille déliée. Quand trois 
femmes marchent de front, il frappe adroi- 
tement celle du milieu , & avec tant de 
fubtilité , que celle-ci accufe l’une de fes 
foifines. 

Ce chevalier arpente les rues d’un pas in- 
fatigable ; fa courfe femble éternelle : affublé 
d’un ample habit gris on le reconnoît à 
fes cheveux blancs, à fon bras gauche tourne 
fur la hanche , & toujours prêt à renouvel- 
ler le paffe - temps qui faie fa confiante 
manie. 

Il, y a peu de femmes marchant à pied 
qui ne fe fouviennent d’avoir été légèrement 
frappées; & quand elles voient enfuite pafTer 
un homme à grottes jambes , qui femble 
toujours rever , & qui ne détourne jamais 
la tête , elles ne peuvent s’imaginer qu’on 
ne regarde pas du moins celle que l’on 
touche ainfi. 

Mais le coup que frappe ce perfonnage 
décoré ne dégénéré point en attentat ; comme 
fon front n’a rren d’audacieux , on ne peut 
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fe perfuader que fa main ait été téméraire. 

| Celles qui prennent cetre marque d’atten- 
tion pour une injure , fongent que le délie 
a été fi prompt , que ce n’eft pas la peine de 
vouloir s’eti fâcher. Le Chevalier Tape-cul 
promène donc fa bizarre fanraifïe dans tous 
les quartiers , & frappe également le long des 
rues & des quais les croupes maigres & les 
croupes rebondies. Il n’a point de prédilec- 
tion marquée , 8c l’on ne faultoit l’accufer 
d’une préférence injurieufej ce qui fait que 
les femmes de quarante - cinq ans lui par- 
donnent & prennent même fon parti. Sa con- 
duite envers elles a tout l’air d’un fonvenir 
galant. Sans doute la Vénus aux belles felfes , 
dans les jardins de Verfailles, n’échapperoic 
point à fa main , li elle pouvoir y atteindre. 
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Livres Jïnguliers , 

On fl imprime à Paris, en 17^4, le 
croiroic-on ? un livre intitulé : Préfence cor- 
porelle de l'homme en plufteurs lieux } prouvée 
pojjible par les principes de la bonne philo/o- 
phie. Perfonne n’a lu cette bizarre produc- 
tion , perfonne n’y a répondu ; la bonne 
philofophie n’a point livré la guerre à cette 
ridicule hypothèfe ; on a laiiïc le livre 
du rransfubftantiateur s’enfoncer doucement 
dans le goufre de l’oubli. Dans un autre 
temps , l’abbé de Lignac , auteur de ce curieux 
phénomène , auroic eu des parrifans & des 
contradicteurs \ on rie lui a rien dit , on 1 a 
laide à fou délire. Qu’eft-il arrivé ? Le livre 
s’eft décompofé de lui-même avec cette foule 
de livres que la graphomanie enfante con- 
tinuellement. 

Eh! ne vient-on point d’imprimer, en 
1788 , chez Briand , libraire , un volume 
de cinq cents pages , intitulé : De l'éternité 
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malheureufe , ou les Supplices éternels des 
réprouvés , par Drexélius i Jéfuite Allemand? 
C’eftune traduction le tradu&eur n’étant 
pas l’auteur original , furprend encore da- 
vantage. Quel incroyable traducteur du ter- 
rible Jéfuice ! Cet Allemand nous fait def- 
cendre en efprit aux enfers , & il a la bonté 
de réduire à neuf fupplices tous les tourmens 
des damnés. 

Quand Je Gouvernement permet la dif- 
tribution d’un pareil ouvrage où pendant 
cinq cents pages on outrage la raifon , & où 
l’on ne voit que peintures effrayantes propres 
à bleffer les imagination* fenfibles , il affiche 
fon dédain pour des opinions de cette nature. 
Perfonne ne combattra le Jéfuite Allemand. 

Les Mefmériens ont produit au jour leurs 
brochures ; ils ont dit tout ce qu’ifs ont voulu 
dire; ils ont dû être très*contens , car per- 
fonne n’a encore gêné leur liberté à cet égai d. 
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Prife d'habit. 

C E triomphe fur les vanités du monde eft 
revêtu d’une pompe mondaine } on pare 
la jeune fille de tout ce qu’on peut trouver 
de plus riche , de plus fomptueux ; elle eft 
coiffée comme une aétrice j on veut qu’elle 
paroifle avec tous Tes attraits : elle Te montre 
à la chapelle grillée , & c’eft un fpeétade 
pour tous les afliftans. Le fermon de la 
vêture eft prononcé par un orateur ch»ifi ; 
il y fait danfer toutes les figures de fa ré- 
rhorique. La poftulante a un parrain qui 
tient un gros cietge allumé à la main , & 
une marraine armée auffi d’un cierge. Les 
cheveux de la viétîme tombent bientôt fous 
lecifeau^Ies vêremensbrillans difparoiffent ; 
on couche la profeffe , & tout de fon long 3 
fous un drap mortuaire ; la religieufe perd 
jufqu’à fon nom. 

Je fais que dans l'ennui du cloître il faut 
fe diftraire quelquefois ; je ne doute pas que 
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toutes ces cérémonies n’amufent fort les 
reclufes. Il eft un fens myftique pour le 
voile , pour les cierges allumés. J’ai vu 
deux poftulantes prononcer leurs vœux , l’une 
à feize ans, & l’autre à dix-fept : c’eft 1 âge 
qu’a marqué le concile de Trente , & ce 
decret du concile a prévalu long-temps. Les 
Papes, afin que ces corps qui leur font en- 
tièrement dévoués ne manquaient pas de 
fuj ets , fe font oppofés à plufieurs évêques 
qui proposèrent l’âge de dix-huit ans , & 
même à ceux de France qui vouloient qu’on 
reculât jnfqu’à vingt-cinq. Diverfes ordon- 
nances n’ont pas eu le courage d’atteindre 
ce point fixe & précis. 

J’obfervai la contenance des jeunes vic- 
times ; elles fe lièrent par un ferment in- 
diiïbîuble , ne foupçonnant pas dans un âge 
fi tendre les pallions qui dévoient s’éveiller 
dans leur fein quelques années après. Quand 
je vis ces beaux yeux cachés fous un voile , 
cette belle gorge fous une guimpe , ces beaux 
cheveux à terre, qui n’orneroient plus une 
tête fi douce & fi noble ; quand j’entendis 
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les mots qui tuoient fa liberté , ce don fi 
précieux immolé dans un inftanc , je me 
dis : Ah ! pourquoi la nature a-t-elle enrichi 
de tant d'appas & de grâces un corps Toupie 
& jeune, pour qu’il entre ainfi tout 'vivant 
dans le tombeau ? 

Saint Paul dit qu’il eft malhonnête à la 
femme d’être rafce , <k l’on coupe les che- 
veux à la vierge qui entre dans le mo- 
naftèro. 

11 faudroit un volume pour expofer les 
differentes cérémonies que les habitantes 
des monaftères onc imaginées , Toit par fu- 
perftition , Toit par ennui. Le vœu d’obéif- 
farçce eft joint au ferment de clôture ; ces 
religieufes chanteront le fervice en langue 
inconnue. Jamais rien de plus bizarre n’a 
exifté chez aucun peuple, que d’obliger des 
religieufes à ne point entendre l’office de 
l’églife qu’elles font obligées de réciter; 
mais un archevêque de Bourges 3 dans un 
catéchifme imprimé en 1694, donne des 
raifons qu’oil n’imagineroit pas , ôc que 
je vais tranferire : « Les religieujcs ( dit 
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» l'archevêque de Bourges ) doivent fe 
»> réunis aux créatures muettes qui louent 
» Dieu par un langage qu’elles n’entendent 
» pas. Elles doivent être bien-aifes , par un 
» efprit de pénitence , d’ignorer les chofes 
» dont elles devroient être le plus inftruites ; 
sj c’eft aflfez que leurs lèvres louent Dieu. 
» Elles doivent fe foumettre avec humilité 
» à l’ignorance des langues, dont la confu- 
» fion eft le jufte châtiment de l’orgueil 
» de ceux qui avoient entrepris la tour de 
s> Babel. Une religieufe doit s’imaginer 
jj qu’elle eft un inftrumenr de mufique., 8c 
jj que les paroles que le Saint- Efprit lui 
jj met dans la bouche , font comme le fouffle 
jj qui anime les orgues dont on fe fert à 
s» l’églife. ... j>. 

Que ne trouve-t-on pas dans les livres 
& dans le raifounement ? 
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- Faux Témoins. 

Nov s en avons un exemple horrible & 
récent , prefque unique dans les annales de 
la Jurifprudence criminelle. 

Un Procureur au Parlement voulant perdre 
un homme (qu’il avoir appelle Ton ami), 
l’accufa d’avoir voulu l’aflaffiner , & fuppofa 
quatre faux témoins. Dieu ! comment per- 
vertir ainfi quatre hommes ? quelle in- 
fernale éloquence d’un côté ! & de l’autre , 
quelle incroyable foibleffe ! On s’y perd. Une 
mince fomme d’argent a-t-elle donc pu fuf- 
fire pour dépraver à ce point la confcience 
de quatre hommes ? L’accu fé ne pouvoir 
revenir de fon douloureux étonnement en 
voyant ces quatre perfonnages qui s’accor- 
doient à le charger unanimement d’un crime 
qu’il n’avoit pas commis. 

Se recueillant en lui même lors de la der- 
nière interrogation , il envifageaun des té- 
moins d’une manière fi exprellive & fi tou- 
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chante, & en lui difant d’une voix émue: 

Que l mal t'ai • je donc fuie , que tu veuilles 
m'étendre fur la roue , & me faire expirer dans 
le plus horrible des fupphces ? ... . que le faux 
témoin pâlie &: avoua bientôt fon crime. Le 
coupable accufateur fut arrêté & puni du 
fupplice qu’il avoit voulu faire infliger à 
l’innocent ; deux faux témoins moururent 
pendant l’inflru&ion , & les deux autres 
furent pendus. 


Communautés. 

Les métiers elafles trop fervilement ont 
fait long - temps le malheur de l’efpèce 
parifienne : les métiers aujourd’hui ont une 
plus grande latitude , cela vaut mieux ; mais 
les métiers n’ont plus ces petits pouvoirs 
qui les flattoienr. Ils n’en font pas moins 
toujours inceflamment jaloux ; c’eft à qui 
anéantira Pinduftrie de fon voifin \ Sc (i 
vous écoutez les réclamations de chacun , 
l’Erat eft inrérefle fpécialement à fa confer- 
yation & à la deftru&ion de fon adverfaire. 
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Voilà la logique de toute corporation ; elle 
a fur-tout pour but les faijlcs. 

ll.eftsûr qu’on peut connoître les hommes 
fans fortir de certaines bornes étroites ; la 
plus chétive corporation eft mue par les 
memes refforts que le plus augufte fénar. 
La conduite d’une Communauté eft à-peu- 
près celle d’un grand peuple ; l’adreffe eft 
la même , toute la différence confifte dans 
la dignité des acteurs. Un corps eft toujours 
égoïfte , rarement généreux j il dévore au- 
tour de lui. Vous trouverez de la fagcfTe tic 
de l’honnêteté dans plufieurs individus : un 
corps a une politique moins fouple, tic il 
ne s’attendrit jamais. 

O n payoit autrefois à une Communauté pour 
être de la Communauté } le prix de routes les 
maîcrifes fe verfe aujourd’hui au trefor royal ; 
cela doit faire un produit allez confidérable. 
Les Communautés n’ont plus de fonds à 
elles , ou n’ont que des fonds médiocres. 
Tom fe concentre à la longue dans une main 
unique, j ce fera bientôt le grand Pan , le 
tout univerfel. 
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Ces Communautés ne fervent donc plus que 
de canaux au tréfor royal , & leurs petites 
confréries ont été annullées. Les petits bour- 
geois fe complaifoienc dans ces reprcfen- 
tations hebdomadaires qui ne font plus , & 
qu’on leur a enlevées avec une facilité qui 
fembloit devoir les leur ccxnferrer. 

Depuis ce temps , les individus ifolés de ces 
Communautés fans patron font tout au rabais , 
les uns par befoin , les autres pour avoir la 
vogue. L’ouvrier fait de mauvaife marchan- 
difequin’a que l’apparence & lefouftle; il ne 
s’applique point à perfectionner fon ouvrage ; 
au contraire , c’eft à qui établira à meilleur 
marché. De fon côté j le marchand diminue 
les prix en conféquence , & il y en a qui, 
par jaloulïe , donnent même au prix courant 
à l’acheteur , ou à fi petit bénéiice , qu’ils 
ne peuvent retirer leurs dépens. Qu’arrive- 
t-il ? l’ouvrier meurt de faim , parce que 
celui qui achète , au lieu jde vouloir du bon 
& de le bien payer fans tant marchander , 
fc conrenr* des apparences. 

C’eft tout le contraire à Londres : les 
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moindres objets y ont un fini particulier; 
aufli , dans la concurrence établie , les mar- 
chandifes angloifes ont-elles obtenu une pré- 
férence univerfelle. 

La fiabilité de chacune des clafles parti- 
culières qui compofent une Ration , eft la 
caufe unique de l’obéiflancé générale; quand 
elles font établies , on ne peut pas les détruire 
brufquement. Ces clafles , quoique parafites, 
doivent être tolérées , parce que les caufes 
de leur érablilTement font dans la nature 

même du Gouvernement : ainfi tous les ar- 

1 / 

tifies liés à l’exifience des gens aifés, bien 
qu’aflez inutiles à la félicité publique , ne 
famoient être retranchés du corps politique 
que par des moyens infenfibles. Ces artiftes 
doivent leur »naiflance à l’abondance donc 
les citoyens jouiflent ; on ne fauroit donc 
les anéantir, fans contraindre le citoyen , 
& fans lui ôter une partie de fes jouif- 
fances, & fur-tout de la liberté qu’il doit 
avoir dans l’ufage de fes richefles & dans 
l’emploi du fruit de fes travaux. M. Danfe, 
qui porte fon efprit à fes pieds , dans fes 
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salons , me paroîc un être Fort inutile , 
mais je ne veux pas qu’on le retranche 
rour-à-fait avec Ton Saint : quand on refon- 
dra la ftatue , c’eft alors que tout devra 
entrer en fufion. 


Mes Jambes. 

Xj e s rameurs ont les bras nerveux, mais 
ils ne favent pas marcher fur leurs jambes. 
J’ai tant couru pour faire le Tableau de 
Paris , que je puis dire l’avoir fait avec mes 
jambes ; aulli ai- je appris à marcher fur le 
pavé de la Capitale , d’une maniéré lefte , 
vive & prompte. C’eft un fecrer qu’il faut 
polîederpour tout voir. L’exercice le donne; 
on ne peut rien faire lentement à Paris , parce 
que d’autres attendent. * 

L’expérience que donne la leéture n’eft 
qu’une fpéculation indéterminée & vague : 
pour connoître les hommes, il faut les fré- 
quenter ; mais les mœurs d’une Capitale ont 
des nuances (i variées , qu’il n’eft guere 
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poflible que la peinture de cette année ref- 
femble à l’année fuivante. 

Le dernier jour de l’annce , on chante un 
Te Deum dans les principales églifes j tour 
bon chrétien doit y affilier , pour remercier 
Dieu d’avoir échappé aux mille &c un périls 
qui , depuis le toit des maifons jufqu’au 
pavé , aflTaillent les fanraffins qui circulent 
dans le labyrinthe des rues, ainfi qu’aux dan- 
gers de l’air , des eaux & des mélanges de 
route efpece qu’on emploie , foit dans les 
comellibles , foit dans les boiflons. 

Tout le monde m’a demandé compte de 
de mes Chapitres. M- FelTeran , régent de la 
clade des étrilles, m’a interpellé , au nom de 
tous Tes confrères , ainft que M. Rongillon , 
procureur , M. PaperalTon , notaire, & M. 
Antiquaille, qui fait prefque autant de grec 
qu’un faverier d’Athènes ; nul n’a voulu rire 
de fon chapitre , mais bien de celui qui 
regardoit fon voifin. J’aurois eu d foutenir 
mille & un procès, fi l’on avoit écouté l’a- 
rpotir- propre aveugie de chaque état. Chacun 
fe fait centre ici-bas , & ne voit que foi. Ce 

porte-faix 
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porte-faix porte une glace , je vois que cha- 
cun s’y mire & eft content de Ton portrait ; 
mais tout le monde n’a pas été fatisfait du 
miroir que j’ai offert* 

Un ancien difoit : Les morts marchent 
dans votre ville. Ce mot eft applicable à 
Paris , Sc le philofophe m’aura entendu. 

Juvénal préfagea à Rome fa deftrutftion au 
milieu même de fa grandeur ; il tonna av'ec 
véhémence , il attaqua les caufes morales de 
la corruption. Que n’ai-je ici fa voix pout 
crier à ma patrie que , tant qu’elle n’immo- 
lera pas cette redoutable &c cruelle Finance 
qui fait couler dans les larges baflins du luxe 
le pur fang de l’Etat , le nombre des pauvres , 
qui va en croiftant chaque année , laiffera 
bientôt à fec l’agriculture , le commerce , 
les arts utiles & confolateurs ; fi le Gouver- 
nement n’affoiblit pas peu-à-peu cet agiotage 
fcandaleux qui rue la morale & deftèche la 
fubfiftance du peuple ; s’il laifte la Finance 
concentrer tout l’argent dans les mains d’une 
petite portion de citoyens; fi les grands ca-, 
pitaliftes font les feuls qu’on confidère ; fi' 

A a 
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tous les ménageniens font pour eux , les 
princes & les fujets feront bientôt déflechés 
par ce corps dévorant. 

Eh ! que fait la Finance! elle fait vivre 
quelques laquais de plus , elle donne aux 
modes un cours plus rapide ; mais ce ne font 
là que des palliatifs. Ces riches envoient leuf 
argent aux Indes & à la Chine , & leur 
opulence ne tourne point au profit des pauvres 
qui vivent en France. Malheureux le fiècle 
vendu aux riches , & où l’or a un pouvoir 
prodigieux ! 

Quelle impulfion la grande ville ne donne- 
t-elle pas à d’autres villes éloignées , qui fe 
modèlent & reçoivent , pour ainfi dire , des 
loix de cette Capitale ? Je ne parle pas feu- 
lement des villes provinciales de la France , 
Paris règne encore en Suifie , en Italie, en 
Allemagne , en Hollande ; le Cabinet de 
France y commande de toute part à des 
républicains , comme à nombre de petits 
Souverains ; mais le pays qui s’eft le plus 
garanti des mœurs de la France , & qui a 
mis fa force Sc fa gloire à lui réfifter , a 
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s’oppofer à toutes Tes idées , c’efl; .l’ Angle- 
terre. 

Londres , voifine & rivale , devient 
inévitablement le pendant du Tableau que 
j’ai tracé , & le parallèle s’offre de lui- 
même. Les deux Capitales font fi proches 
& fi différentes , quoique fe reffemblant à 
bien des égards , que , pour achever mon 
ouvrage, il eft: néceffaire que j’arrête mes 
regards fur YEmule de Paris. J’irai, j’en jure 
par Newton & par Shakefpear , j’irai fur les 
bords de la Tamife, faluer le temple de la 
liberté , dont Cromwel fut le terrible ar- 
chitecte , voir cette Ifie fameufequi a prouvé 
la pofiibilité d’un bon gouvernement; & fi 
ce fécond Tableau n’effpas trop au-defius 
de mes forces, je l’entreprendrai , en tachant 
de fuppléer , par l’attention la plus calme 
par l’impartialité la plus exaCte , aux autres 
talens que le Ciel m’a refufés. 

Fin du onzième Volume. 
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